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Approbation du Cenfeur Royal. 


Eu ; 
"Ai Iü, par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Seeaux, cette Lertre &c. dans laquelle je n’ai rien 
trouvé qui puifle en empêcher lImpreflion, Fait à 
Paris, ce 6. Novembre, r:7124 BURETT E, 
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OUIS, par la Grace de Dieu, Roi de France 
s & de Navarre, à nos aimez & feaux Confeillers., 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maitres 
des Requêtes Ordinaires de notre Hôtel , Grand 
€Confeil, Prévôt de Paris, Baïllifs, Senechaux, leurs 
Lieutenans Civils & autres nos jufticiers qu’il appar- 
tiendra. S ALU T7. Notrebien aimé Guillaume Ca- 
velier, fils, Libaire a Paris; nous ayant fait fupplier 
delui accorder nos Lettres de Permiflion pour lim 
preflion des Oh/eruarices [ur la Petite Verole, les Fic- 
vres malignes y les grandes maladies ; Nous avons 
peunis & permettons par ces Prefentes audit Cave- 
lier ,. de faire imprimer ledit Livre en tels volumes, 
formes , maïges , caracteres , conjointement ou 
féparément & autant de fois que bon lui femblera., 
& de levendre , faire vendre & débiter partout no- 
tre Royaume ; pendantle temps derrois années con- 
fecutives , à compter du jour de la datte defdites Pre- 
fentes ; faifons deffenfes à tous Libraires, Impri- 
meurs & autres perfonnes ds quelque qualité & con-” 
dition qu'ellesfoient, d'en introduire d’imprefion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéïflance ; à la 
/ charge que ces Prefentes feront enregiftrées tout au 
 Jong fur le Regiftre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, & ce dans trois mois de la 
datte d’icelles ; que l’impreflion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier 


&c en beaux caracteres , conformément aux Regie- 
mens dela Librairie; & qu'avant que de f'expoler en 
vente, le Manufcrit ou Imprimé qui aura. fervi de 
copie al'impteflion dudit Livre, fera reinis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée ès 
mains de notte très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France, le Sieur Fleuriau d’Armenonville, 
Commandeur de nos Ordres , & qu’il en fera enfuite 
reiñis deux exemplaires dans notre Bibliotheque pu- 
blique, un dans celle de notre Château du Louvre, 
un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Gar- 
de des Sceaux de France, le Sieur Fleuriau d'Arme- 
nonville Commandeur de nos Ordres, letout à pei- 
ne de nullité des Prefentes’; du contenu defquelles 
#Yous demandons & enjoignons de faire joüir l’Expo- 
fantou fes ayans caufe pleinement & paifiblement, 
ans fouffrir qu’il leur foit fait aucun troubleou em- 
‘pêchement. Voulons qu’à la copie defdites Prefentes , 
. Qui fera imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit Livre, foi foit ajoutée comme à lOri- 
ginal. Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent, de faire pour l'execution d’icelles tous Ac- 
tes requis & neceflaires , fans demander autre per- 
miffion , & nonobftant Clameur de Haro Charte 
‘Normande & Lettres à ce contraires. CAR tel eft no- 
tre plaifir. Donné à Paris le dix -huitéme jour du 
‘mois de Mai, lande grace mil feprcens vingt-qua- 
tre, & de notre Regne le neuvième. Parle Roï en fon 


Confeil. DE SAINT HILAIRE, 


Regifiré fur le Livre V. de la Chambre Royale 
des Libraires Go Imprimeurs de Paris. N. 841: 
Fol. 518. conformément anx anciens Regle- 
mens , confirmez par Celui du 18. Février 
1723. À Paris Le vingt-trois May mil [ept 
cens vingt-quatre BRUNET, Syndic. 


ÉEETRR 


EN FORME 


Et 


DISSERT ATION 


POUR SERVIR DE REPONSE 
aux difficultez qui ont été faites 
eontre le Livre des OCbfervations 
{ur la Saignée du pied & fur la Pare 
gation au commencement de La pes 
tite Verole., KG: 2. 
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VE ONSIEUR, 


C'eft une Réponfe que vous m'infpirez 
pour prévenir ou diffiper les interprétations 
infideles où malignes qu’on répand contre 

À 


“LETTRE EN FORME 

e Livre des Obfervarions fur La Saïgnée du 
piéd& fur La Piigation dans la petite Verole. 
Les. égards que j ai fingulierement pour vos 
avis; Monfieur, & ceux que tout Auteur 
doit au Public, forcent donc mon inclina- 
tiomnaturellement peu portée à ces fortes 
de réponfe ; parce qu “elles fent pour l'ordi- 
hairé-pltis propres à entretenir des quereiles 
d'Auteur., ou des démélez litteraires , qu’à 

les éclaircir ou à les terminer.La vie Fr M 
{1 fort accourcie par le nombre des foins & 
par Ja mu Dee des devoirs qu'un Mede- 
Cin a’ à ypl ir, ne devroit point ce femblé 
étréenfp'oyée à ces fortes d'ouvrages {aris 
faifans fouvent pour la paflion ou le reflentis 
ment des Particuliers , mais rarement utiles 
au bien public Ou à l'avancement des Scicn- 
ces, J'ai eujours cru qu'ilfufhion à un Au- 
teurd'écrire de bonnc foi ce qu'il croit pou- 
voir Livir à àla Societé; remettant au furplus 
à l'équité du Public d’ exculer des utes qui 
feroient échapées à l'exactitude qu'il méri- 
te. Redevabie cependant, comme je le fuis 
plus que qui que ce foit à tout le monde, 
ou plus refponfable de mes fentimens.; & 
de mes difpofitions pour le bien d’une pro- 
fefliop auf univériéllement intérefis nte que 
la Medecine, 1l me convient plus au à pere 
fonne de déclarer au Public, quej'ai voulu 
ie fcrvir fans vouloir bleffer qui que ce foit 
Jefuis done occupé à la vérité des dangers 
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ae courtla fanté das une pratique de Min 
déciné qui eft étrange ; parce qu'elle ft 
nouvelle , ,"& qui deviendroit dangereute 
dès qu'on en fereit une methode generale; 
mais je n'ai jamais penféà faire retomber Îcs 
malheurs qui en arriveroient, fur aucuns 
Médecins qu'il plairoit à la malignité ou à 
l'envie d’ÿintereffer. Te ne pouvois même 
croire qu'aucun de ceux qui font en place où 
en reputation , puffent s’apercevoir dans des 
perntures qui les r'epre efenteroient f1 mal. Je 
n'en veux en effet qu'à la temerité , à la pré- 
fomption & à l'imperiuie de ceux qui s'au- 
* toriferoient de grands noms dont 1ls abu- 
fent , pour juftifier leurs propres fautes , ou 
difculper leurs dangereufes entreprifes, ; CIE 
mettant à tous les jours des remedes fingu- 
liers, parce qu'ils confendent ce que per- 
mettent des Occafions qui font rares, avec 
ce que reglent Les TA CATIERS qui {ont pcne« 

rales," 

II. Vous trouvez dités-vous, Monfieur, 
des efprits bleffés du mot de Decadence qui 
quientre dans le titre du Livre des Obfirvun 
tions, &c. parce que cette expreflion leur 
paroît deshonnorante à la: Medecine 0 
qu'il ne convient point d’ aficher ainfi les 
défauts d’une profceffion qu'on ne fçi uroit 
trop honorer aux 1e du Public ; c’eft, 
ajoûte.t’on, la décrier dans les SR 
eu aux coins dés de 
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& LETTRE ENSTORME- 

. Ce reproche, Monheur, feroit raifots 
pable { l cuis étoit dés Car l'in 
conyenient ne feroit point de mettre fous 
les yeux du Public les dangers d'une Mede. 
gine finguliere , mais plürôt qu'il fût une 
Torre de Medecins qui miffenten danger la 
vie des hommes, fans que les hommes fuf- 
fent avertis de la fingularité de leur peril- 
leufe méthode de traiterleurs maux. Or 
tels fontceux qui inconfiderément fe font 
une méthode generale de la Saignée du pied 

laquelle cependant n’eft encore appuyée ni 
fur la tradition des fiecles paflez , ni fur une 
fuite d’obfervations autorifées dans celui-ci 
par des Praticiens qui fe feroient fuccedez 
en Medecine, qui par conféquent. auroient 
eu le temps de réftercr, & de confirmer 
leurs heureux fuccez , fincn pendant des 
fiecles , où moins pendant quelques fuftres 
d'années. Au furplus Ht-on jamais un crime 


à Mindere- à l'Auteur qui reprefenta dans fon temps au 
: rus. Planc- Public, la Medecine en deüil ou la Medeci- 


rus Medici- 
næ Jlugen- 
ts. 


b Qdw- 


nc en Les (2) Mediçina lugens ) à caufe de 
fes malheurs ou de fes difgraces ? (b) Un au- 
tre la dépeint gemiffante (c) Planëlus Medi- 


er. Planc- #4). Un autreAutcur de ces derniers temps 
hé Medici- at ’1lété blÂâmé, pour: avoir fait voir au Pu- 


| mæ. EC 

cGoris Me- 
dicina 
genes, 


: /næ moder- bic la Midedue avilie ou méprifée Me- 


digina contempta }à caufe des mauvaifes ma- 


con- nigres qu'il reprend en differens Medecins 


qu'il décrit £ Un autre encore depuis Jui 


DE DISSERTATION. 5; ir 
montre dans une differtation faite exprès, 4 Goelicre 
as DE 510 A4. SPECIMEN. 

qu’elle eft eftropiée ou mutilée de Murile Me- te 
dicinæ corpere (a) Un Sage Praticien d'Allema- rer 
gne propofe les moïens de la tirer de! aviliffe- corpore tee 
ment où il la trouve. Enfin Hippocrate lui- farciendo.. 
même tant jaloux de l'honneur & des inté-b FE 
rêts dela Medecine dont il fut le tuteur & le AA De 
{b)Pere, a-t-il été blèmé pour avoir Écrit brudene See. 
qu’elle devenoir la pius avilie des profel- rjum medi. 
fions, ( nobiliffima Artium Medicina cmnt- camenti ex- 
bus Artibus longe inferior babetur (ce) parce PRE 
qu’il la voyoit déja en d’indignes mains, cri- COTE 
minelles mêmes dans la penfée de ceSage 
Legiflateur, qui pour cela fouhaitoit des 

Loix vangerefles de latemerité ou de Fim- 

peritie de ces mauvais ouvriers, CHJHS erroris 

1fa poriffimum caufa mibi videtur quod fol: 

Arti Medice nullsin urbibus prastrquatn 1gn0- 
Mminie prafinita pœna eff, &c.(d) Après ces d' tbidem 
exemples , Monfieur, fera-’t-1l étrange ou re- 
‘prehenfible d'avancer qu'uneMedecine qui 

e met au-deffus des loix & des regles, dé- 

-gencre de celle dé nos Peres, & une pareille 
dégradation fera-elle rien moins qu’une dé- 

cadence? 

LIL. Mais d’ailleurs la plaifante délicateffe! 

don tne s’eft avifée ni la religion la plus auf- 

tere , nila pieté la plus fcrupuleufe ou la plus 

tendre, Car des hommes Apoñtoliques dé- 

fenfeurs de la plus pure foi ont-ils craint de 
4e plaindre, quand ils l'ont vûé s’alterer ou 

À 11] 


6 LETTRE ENFORME 
fe corrompre dans de pernicieux dogmes de 
fectaires ou d’héretiques ? Les Prédicateurs 
les plus exacts & les plus mefurez dans leur 
zele font-ils difficulté de crier à l'erreur, 
au relâchement, & d’avertir le monde chré. 
tien du déperiffement de la foi, ou de la 
décadence de la morale dans la conduite per- 
verfe de ceux. qui’s’éloignent. des Saintes 
regles de la religiont Car cen’eftaufliqu'au 
déperiflement ou la décadence des Loix de 
la Medecine dans les mains de ceux qui s'ac- 
coutumeroient à les méprifer , qu'on en 
veut dans le Livre des Obfervations. Il ne 
faut donc point ici prendre foi- même le 
change, nile donner aux autres. Car l'Au- 
teur de cet Ouvrage feroit reprehenfible., 
s’ilrépandoit dans le Public queles princi- 
pes de la Medecine fontincertains, que ces 
loix font faufles, fes regles fautives; parce 
qu'en effet ceferoitfavorifer le fanatifme de 
ces efpritsalienez ; de ces libertins ou indé- 
pendans de profefion qui fe mettant au- 
deffus de toute créance ,ne fe prêtent à rien, 
fans admettre d'autre verité que celle de 
l'incredulité ou de l'incertitude ; au heu 
fque ce que cetAutcurreprend ici, ce ne font 
que des échapées d’efprits trop hardis ou 
trop entreprenans, & cependant trop peu 
exercez encore dans un Art, où il faut au- 
tant de maturité, quede lumiere, pour y 
devenir d’habils ouvriers, ou s'y rendre de 
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furs Praticiens. Ce font donc des dogmes 
eterodoxes qu'on veut prévenir ou profcris 
re pour ne point laiffer femer dans le champ 

- de la pure & faine Medecine, l'Ivraye mors 
telle des pratiques nouvelles ou des cures has 
zardées , qui ne pourroient s’accrediter qu’ 
aux dépens des regles que nous tenons de 
la fageffe de nos Peres & de nos Maïtres. En 
cela, Monfieur, confifte la décadence de la 
Medecine que l'on décrit dans le Livre des 
Obfervations: C’eft-là contre que l'on entre: 
prend de précautionner la bonne Medecine : " 
&de garder les malades. 

IV. Ce foin ou cette entreprife fera 4 
elle hors de la competence d'un Medecin 
quia l'honneur d'appartenir par plus d'un 
endroità une faculté néetutrice de ces Re 
gles, fur lefquelles elle a drelfé fes loix, 
établi fes dogmes, font mé fa difcipline£ Car 
cette fituation eff cell e de l Auteur des Ob- 
fervations , lequel ayant l'honneur d’être 
Docteur de la Faculté de Medecine de Paris; 
fe trouve finguliérement en droit & en obli- 
gation finguliere d’en defendre la doctrine, 
parce qu'elle périclite d'autant plus dans ces 

nouvelles manieres de traiter les maladies, 
qu'on voudroit prefque les faire adopter à 
cette fçivante Compagnie , en les donnant 
-dans le monde fous les noms de fes Maîtres. 
En faut-il davantage pour réveiller la pros 
bité d’un Medecin de Paris, & pour l'armer 

À li] 
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contre cette double injuftice ? Car autant 
que des Medecins inftruits dans la fageffe 
de cette Ecole, font capables de cures ra- 
res & de fuccez diftinguez; autant font ils 
peu capables de laiffer emprunter leursnoms 
par des Sectaires de conduites fi temeraires 
en pratique, ou d'une méthode fi inoüie. 
S1 après cela la jeuneffe s'empreffe cepen- 
dant, & s'efforce indifcretement d’imiter 
ces Sectaires ou d'en faire fes guides, per- 
donne ne devient refponfable ni de l'abus 
qui fe commettra, ni des malheurs qui en 
reviendront aux malades & à la Medecine, 
Or ce font ces mépris volontaires & affectez 
que l’on veut relever dans leLivre des O4- 
fervations. L'on y délavouë donc l’authen- 
‘aicité prétenduëé dune nouvelle & generale 
pratique en Medecine, dont fe parent de 
jeunes efprits, féduits par de faufles lueurs 
des fuccez malentendus & encore plus mal 
imitez, parce qu'ils mettent fur le compte 
des Maîtres qu'ils citent & qu'ils veulent 
fuivre, les malheurs qui ne font dûs qu’à 
leur petulance ou à leur préfomption. 

V. Mais pourquoi, vous demande-t'on, 
Monfieur, avoir écrit cet Ouvrage en Fran- 
vois? N'eft-ce point confondre parmi le peu- 
ple une Science que l’on tient fi fort au-def. 
fus de fa portée ou de fon intelligence, & 
fur laquelie 1left dangereux de lui donner 
quelques lueurs de connoiflance , parce 
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qu'elles fervent à intimider la confiance des 
Peuples en ceux qu'ils devroient prendre 
pour Maïtres dans la conduite de leur fanté & 
Pourquoi, vous répete-t'on encore, n'avoir 
point davantage mefuré les termes? Etoit-il 
impoflible d’épargner à l'honneur de la Me- 
decine ce déplaifant mot de décadence pour 
lequel on va à affoiblir dans l’efprit du mon- 
de la créance en Medecine ? Ne pouvoit on 
_ pas donc infpirer les mêmes chofes avec des 

termes plus fagement menagez ? 
Toutes ces réflexions; Monfieur, font 
_fenfées certainement , mais elles ont dû ce- 
der à une neceflité prefente. Cette caufe eft 
celle du Public, à qui par confequent ilne 
convenoit point de parler une langue qui ne 
fut point la fienne. C’eft un danger qui 
intereffe tout le monde , qu’il faloit par 
confequent reprimer en termes intelligt- 
bles , précis, & qui puffent promptement 
rapeller l'attention d’un chacun ; & tel a 
paru le terme de décadence , lequel frapant 
les efprits, faifit leur application , & les met 
fur le champ en garde contre l'abus dont on 
veut les prélerver. L'on eft cependant très- 
perfuadé de la préference qui eft dûë à la 
langue Latine quand on écrit fur la Medeci- 
ne. Caroutre l'exemple que nous ont laïflé 
B-deflus les meilleurs Ecrivains, cette lan- 
gue étant devenuë celle de toutes les. na- 
tions, elle met tous les Auteurs de l'Uni- 
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vers à portée de s’entre-communiquer leurs 
réflexions, & par confequent de s’inftruire 
reciproquement les uns par les autres : Mais 
il eft des cas d’exceprions dans lefquels ilne 
meflioit point à la Medecine de fe rendre po« 
pulaire; & celui dontil s’agit dans le Livre 
des Obfervations eft de ce genre ; parce 
qu'ileft étoit àpropos de précautionner tout 
un Public. Enfin quoi qu'on fouhaiteroit 
fort que l’on n’écrivît qu’en Latin fur la Me- 
decine; cependant on ne laifle point de re 
marquer qu'Hippocrate lui-même, Galien, 
Arctée, & tant d’autres Grecs ; qu'Avicene ; 
Rhafes ; & les.autres Arabes ; que Celfe 
€ l'Hippocratelatin ) Cœlius Aurelianus &c: 
ont tous écrit utilement & dignement fur la 
Medecine, quoique-chacun l'ait fait dans 
la langue de fon Païs. Mais comme l’on ob- 
ferve en même temps que les mauvais Me: 
decins { peut-être les Charlarans ) font nez 
aufli-tôt que la bonne Medecine, l’on con- 
jecture que la facilité de ces premiers Me_ 
decinsà écrire en leur langue tout ce qu'ils 
aprenoient ; a pü contribuer à introduire 
dans le monde cette dangereufe engeance. 
Une raifon à la verité, excufoit alors cette 
coûtume; C'eft qu’en ces premiers temps 
1] divenoit neceflaire à la Medecine de fe 
mêler parmi le Peuple, parce que c’étoit 
avec lui qu elle fe formoit en recevant d’un 
chacun des remedes, descures, & des ob: 


K 


ætredit, & à en juger par le nombre de cornes 
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fervations que l'on expofoit dans les Feme 
ples, dans lesPlaces publiques, enfin aux 
yeux de tout le monde. Pour tout cela donc 
la Medecine a pu fe traiter alors en langue 
vulgaire ; mais aujourd’hui que ce temps 
n’eftplus ,. & que l'étude de la Medecine eft 
toute dévoluë aux Ecoles & aux fçavantes 
Facultez qui la cultiventou l’acccroiffent, la 
dangue Latine luy vient en propre. C'eft- 
pourquoi nous nous garderions bien de lui 
manqueren ce devoir , en écrivant davan- 
tage en Francois fur les queftions préfentes, 
fifortans d’entre les mains des Particuliers ; 
€lles venoientà être portées pardevant quel 


_ques-unes de ces refpectables Compagnies, 


ou fi ces queftions venoient: à attirer leur at- 
tention; & en ce cas voici le Plan d’un ou- 
vrage IS deflus que F ai l honneur de vous 
‘communiquer dans letitre. À 
Medicine Parifienfis vindicse, ubi expofiti 
-Medicorum Schola Parifienfis antiqué virtute , 
difciplins , doétrinà , degenerum ab illorum 
-dogmatis exleges & novt Medendi ritus , anti- 
pr'axis , aut eterodoxia notantur. 

1n bisque Artis fapientie cadentis AIGUUNEHT 


à Indictia. 


VI. Lecorps de l ouvrage eft aufli con- 


( comme ils les appellent ) ou de feüillets 
repliez en coins, que l’on vous a montré, 


Monfieur dans lexemplaire du-Livre des 


32 LETTRE EN FORME 

Obfervations, trente feüillets pour le moins, 
portent ces marques d’Anatl ême , ou ces fi- 
gnes de reprobation de la part de ceux qui 
s’y croïent bleffez ou contredits. Vous avez 
entendu appeller d’abord en garantie l’Au- 
teur de l'Ouvrage, fur ce qu'il dit de la dif. 
pofition naturelle des Efpagnols, à porter 
facilement & fans danger, quoique fans pré- 
caution, la Saignée du pied; mais ne fûr-ce 
que comme une verité de voy-geur peu 
exacte ou exagerée, du moins devient-elle 
Je fond ou l’occafion d’une explication mé- 
canique & veritable, qui eft donnée à ce 
fujet, par où l’on fait comprendre les rai- 
fons pourquoi la Saignée du pied peut de- 
Venir plus ou moins fûre ou dangereufe en 
France, ou plus ou moins expofée à incon- 
venicnt. Là-defflus on explique ces differuye 
tes qualitez du fang fuivant lefquelles les 
humeurs ont des direétions ou des pentes 
naturelles, pour fe defflcndre & fe mainte- 
nir dans leurs fituations , contre la détermi- 
nation de {a Saignée du pied. On examine 
encoreà ce fujet les effets des nourritures 
des nations differentes , les temperaments 
propres qui en réfultent , la fluidité, l’e- 
paififfement, & Îles impetuofitez que le fang 
acquiert ou contraëte dans ces varictez ; & 
dans toutes ces differentes conjectures, l’on 
faitappercevoir les fuccès ou les malheurs 
sle la Saignée du pied. Après tout cependant 
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lon yeut que cetteSaignée foit auffi infor. 
tunée en Efpagne , & par-tout ailleurs , 
qu'en France , c’eft à-dire qu'elle ait par 
tout Piïs les mêmes dangers , feroit-ce un 
bon préfage pour elle £ Et fes Partifans ne 
perdroient-ils rien eux-mêmes dans la perte 
qu'ils feroient faire à l’Auteur des Obferva- 
tons d'une preuve, qu’il vouloit bien leur 
pafler , en confideration de leur favorite la 
Saignée du pied ? En verité , Monfieur, 
une caufe devient bien dénuée , bien cadu- 
que , & bien appauvrie, quand pour la dé- 
fendre on lui ôte le peu d'appuy qu’on vou- 
Joit bien fouffrir | 

VIT, Laplus part des comes ci-deflus À 
ou de ces mauvaifcs notes, qu'on vous a fait 
voir fur les coins de tant de feüillets, font 
principalement faites, comme on vous l'a 
fait remarquer, Monfieur, contre les Etio- 
loges Mécaniques dont ce Livre çft rempli : 
mais comme vous, Monfieur, je m étonne 
de ce que ces Meflieurs les Cenfeurs, fe 
montrent défoccupez de raifons effentiel_ 
les qu'on leur demande, für lefquelles on 
les fallicire & on lesprefle, & für lefquel- 
les cependant il ne paroit dans toute leur 
Mauvaife humeur contre cet Ouvrage , 
qu'ilsayent bien deschofesà dire pour leur 
Juffification, Un filence Cependant gardé fur 
Une matiere capitale devient un aveu de 
Fimpuiflanse où l'on eft d'y répondre; & 
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en pareil cas vetiller fur des Ezrologies qué 
J'on cffaye de décrediter , c’eft vouloir faire 
prendrele change aux autres en fe retirant 
{oi-même d'embarras à la faveur de raifons 
habilement imaginées. Cela à la verité eft 
payer defprit, mais non pas répondre, En 
effetvous ne leur entendez rien dire de fa- 
tisfaifant pour répondre à ce qu'on leur 
demande fur l'ancienneté de leur Saignée 
du pied ; fur fon Epoque & fon Origine; 
rien fur les preuves qu’ils lui trouverotent 
dans lOrdonnance de l’Oeconomie animale; 
Rien fur l'autorité qu’elle auroiït dans les 
écrits des Praticiens , tandis, pardonnez- 
moi, Monfieur, cette exprefhon triviale , 
qu'ils font blanc deleurs épées, quand il ne 
s'agit que d'écrire en Phyfique , En Chymte, 
en Anaromie,& endifcours d’efprit. Ge n’eft 
point qu'on ne veüiile bien Îes fuivre juf< 
ques dans cesretranchements; mais ils s'y 
deffendront certainementaufli mal, s'ils en: 
trent comme ils le doivent dans l’efprit de 
Auteur de ces explications mécaniques. 
Car la force & la juftefle des raifonnements 
qu'il employe dépendent de ce principe ; 
Sçavoir que les changemens de Dircélions de. 
pentes, de Dérerminatiens, que les Confiden- 
ges, les Affaifemens, & les Interceprions, où 
les Cengefhons qui arrivent par ces Saignées 
du pied prématurées, ne fe font que par 
les Modifications qu'elles attirent aux /oli- 
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des , dont la vert fyffaltique plus ou moins 
déprimée ; affoiblie, ou augmentée, opere 
fous ces accidents. Si donc ces Meflieurs 
préoccupez toujoufs en faveur des Fluides, 
mettent en eux la puiflance Maîtreffe- qui 
produit. ces changements, l’Auteur-du Lie 
vie des Obfervations comprend combien 
fes raifonnemens mécaniques feront par 
eux ou malentendus ou mal intCrprêtez, 

VIIL. Qu'ils veüillent doncbien fe pré- 
teraux principes de cet Auteur : qu'ils les 
fuivent comme lui dans l’ordre /& dans les 
ipofitions de l'æconomic animale; qu'ils 
Y2pperçoiventavec lui une vertu de Pref. 
0%, OÙ une puiffance de reflort née avec 

Les vaiffleaux , par tout oùils s’en trouve , 
& ounes'en trouve-t'il point ? Qu'ils con. 
Goivent que cette vertu cft dans les fibres 
qui compofent les tuniques de ces Vaifleaux 
que les capacitez & les diamétres de ces vaif- 
feaux font formez, mefurez » Moulez par 
cette force plus ou moins preflante ; qu'en 
cela enfin confifte le Ton des Parties , c'eft- 
à-dire la force lairinfeque où Sub fancielie 
qui les conferve, les afiermits & lés tiér t 
en force , pour mouvoir ; poufler & chaffer 
füivant leurs directions & leurs pentes, les 
Fluides qu'ils contiennent, & qu'ils tranf- 
mettent au long & au large. Par cesnotions 
prifes dans lanature, on fe trouve CONVAIN = 
cu que Îles F/uides n'ont de mouvement , 
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deforce, & d’impetuofité , ou de Dérertmi- 
mation, que ce que leur en communique où 
Jeur en imprime cette vertu de preflion ou 
de reffort, c’eft à-dire la puiffance fyffalti- 
que quianimant les folides les rend Auteurs 
ou Promoteurs de tous les changemens & 
de tous les déplacemens , qui arrivent aux 
Fluides. Or dans cette difpofition , quin'ap- 
perçoit les changemens qui doivent fe faire 
par les Saignées du pied brufquées ou prom- 
tement multipliées dans un corps plein , 
& dans le premier debat d’une maladie cem- 
me la petite Verole où tout eft en Couge- 
fhions ? Parce que dans ces circonftances les 
Fluides interceptez ou ralentis en mil en- 
droits des capillaires, font prêts de s'y arré- 
ter & des’ y fixer. Dans cet état l’on vuide 
promptement les grands vaiffeaux dans les 
endroits les plus éloignez du cœur qui cft la 
pompe Maîtrefle; que penfer donc qui ar- 
rivera dans ces diftances lointaines de vaif- 
feaux qui fe trouvent promtement & abon- 
damment vuidez ? Cértes, une compref- 
{ion fubite ou un foudain raprochement des 
parois de ces vaiffeaux , lefquels n'étant plus 
foutenus par le fang tropampiement vuidé , 
qui faifoit leur point d'appuy , s’abbaiffent , 
fe ramenent ; fe refferrent, & par ce moien 
diminuent les diamétres. Mais ainfi rapro- 
chez, affaifez & réfléchis fur eux mêmes , 
ils fe ferment au courant des Fluides , & 
CeUX 
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Ceux-cy ralentis par le refferrement des 
membranes, font des Congeffions , des em- 
barras, & des interceptions dans les capil- 
laires, tandis que les grands vaiffeaux tom- 
bent en Confidence & dans l'affaiffement, 


Dans cette peinture, qui ne feroit que l’é- 


bauche ou le premier crayon d’une ample 
differtation, ces Meffieurs, habiles autant 
qu'ils font en mécanique , fentiront ox 
appercevront tant de raifons & de caufes de 
Confidences ; d'affiiflemens & d'engage- 
mens, qui doivent naturellement fuivre lue 
fage des Saignées du pied abondantes & pré. 
cipitées. 

EX. Pour ces feulés raifons , la crainte 
des Confidences paroîtroit bien établie ou mé. 
me fuffifimment prouvée , quoi qu'en puif- 
fent penfer les Partifans de la Signée du 
pied. En voici cependant d’autres encore 
auf naturelles, qui d'ailleurs n'ont rien de 
plusexageré ; piifque comme les premie- 


reselles font prifes dans le fond de la Da- 


ture, où fondées fur des faits avoüés. La 
Sagnée du pied vuide beaucoup de Lymphe, 
comme il eft manifefte par l'abondance des 
flocons filamenteux qui couvrent ou rem- 
pliflent l’eau dans laquellcon fait cette Sa:. 
gnée. De- il s'enfuit qu'étant abondante 


& réiterée près -à- prés fur tout dans un 


Corps repler , elle doit évacuer une quan- 
tILÉ énorme de cette Lymphe qui eft la pars 
B 
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tie blanche du fang. Or plus il s'en perdra 
en cette maniere, moins then fera reportéau 
cœur, & lecœur enrenvoira moins au cer- 
veau. Ainfi la file des Sucs lymphatiqnes qui 
doit fe continuer des parties inferieures vers 
le cerveau, doit infiniment , & promtement 
-perdre de fon volume, ou de la quantité 
dont ellea befoin pour entretenir fa mar- 
che, &foûtenirfon élevation vers la Sub- 
lance corricale ; Car c’eft-là qu'’eft pour ain- 
fidire le rendez-vous, c’eft-à-dire, l'endroit 
convenu dela nature, où cette Lymphe doit 
fe filtrer à travers des extrémitez pulpeufes 
es arteres corticales, comme par autant de 
filieres pour devenir Suc nerveux ou Lym- 
phemervale. Mais ce Suc ainfamoindri, ré- 
duit qu’il eft à un petit volume , & diminué 
infiniment de quantité, ne fe trouve plus ni 
en proportion ni en force pour entretenir 
dans les nerfs la circulation de leur Lym- 
phe, fineau point qu'elle eft nommée Ef- 
prits. De-h doit s’'enfuivre une langueur, 
un apefantiflement , un affaiflement enfin 
detout le Genre nerveux; & en MÊME temps 
la vertu de preflion, où la force fyffaltique 
doit déchoir dans les vaifleaux fanguins, 
Fut.il une raifon de Confidence plus mécant- 
que , moins équivoque & plus efficace £ 
uifque tout à la fois il doit fe faire un dou- 
ble affaiffement ; fçavoir une depreffion dans 
de Genre nerveux , où la Lymphe a perdu de 
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fa force & de fon volume, & encore dans 
les arteres fanguines où le fang intercepté où 
retardé par la nonchalance ou laffoibliffe: 
ment de leur vertu fyffaltique , ft rendu 
moins propre à rouler dans les parties, qu'à 
s'yarrêter , s'yralentir & y faire des Con- 
gefhons. | +1 

X. Avec tant de raifons ou de caufes de 
Confidences prifes dans le vrai de l’œcono- 
mie animale, les deffenfeurs de la Saignée 
du pied pourront-ils accufer de petitefle où 
de legereté la crainte qu'en donne cette forte 
de Remede, que l'on voit fans précautions; 
fans referve ou indifferemment entre les 
mains de toute la jeunefle en Medecine, & 
au pouvoir de tous les avanturiers en pra- 
tique ? Cette crainte devient même d'au- 
tant plus grave & mieux fondée que les 
malheurs arrivez dans la petite Verole qué 
l'on a ainfi gencralement traitée dans Paris 
& dans les Provinces, montrent la jufteffe 
& la verité des réflexions que l’on vient d'y 
oppoler; car ce font des embarras de tête, 
des rêveries, des mouvemens convulfifs, 
des morts fubites & inattenduës, qui ont 
furpris les Medecins & encore plus les mala- 
des. Veut-on des preuves mieux marquées, 
& plus-précifes de l’état de fouffrance où. 
l’on met par cette méthode mal entenduë le 
genre nerveux , lequel ayant ainfi été hors 
de Ton, eft tombé dans une forte de flétrife 

B 1j è 
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fure où d’Aronie dans le tiflu de fes fibres, 
d'où a fuivi une langueur dans la circulation 
de fon Suc , & une lenteur mortelle dans 
celle de toute la maffe du fang ; c’eft à-dire 
un double affoibliflement dans les caufes e£ 
fentielles de la vie, d'où {ont arrivées ces 
triftes cataftrophes de morts. En parcille 
conjoncture défaprouvez-vous , Monfieur , 
que l'on effaye de rapeller la Medecine ainfi 
Égarée , à fes anciennes regles , avec lef- 
quelles nos Perces nous ont tranfmis une pra- 
tique exemite à tout le moins de ces honteux 
malheurs , qui affligent les Medecins, & aui 
deshonoreroient la Medecine elle-même, 
fj elle n’avoit de plus fûres loix & de meil- 
leures manieres à fubftituer à ces malheu- 
{es méthodes ? 

XI. Mhis feroit-ce , nous dit-on, que 
votre Medecine feroit au-deflus de l’incerti- 
tude ou de la foibleffe bumaine ? A quel ti- 
tre donc & par quel moyen auroit-elle ac- 
quis le Privilege de linfaillibilité ? Les Me- 
décins que vous appellez vos Peres ( quoi- 
qu'en effet très - refpeétables ) furent -ils - 
exempts finon de méprifes , au moins d'in, 
fortunes chez les malades? Ne leur en rez 
prochät-on jamais la mort , quand cette 
cruelle les arrachoït à leurs foins , ou les 
déroboitau plus fages prévoyances de leur 
Art Pourquoi donc nous faire des crimes 
denos malheurs? Ne furent-ils point rous 
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Ours les apanages d’une Science incertaine 
aux yeux du Peuple ignorant ou prévenu, 
parce qu'elle eft conjeéturale de {à nature ; 
& par A expofée aux malignes interpréta- 
tions des hommes ennemis ou calomniateurs 
de la Medecine ? D'ailleurs votre méthode 
de guérir , comme vous l’appellez , que 
vous élevez fihaut au-deflus de la nôtre JF 
titre fur tout d'ancienneté, n’a t'elle point 


auffi des pratiques nouvelles ? Car d’où lui 


vient cet ufage des Naïrcotiques, des Cals 
Mmants , des Acides, que l’on vous voit fi or- 
dinairement mettre en œuvre dans le traite- 


ment des petites Verolcs? Vos Peres étoient… 


ils dans ce goût? Suivoient-ils une telle pra- 
tique ? Pouviez-vous là-deffus nous produire 
quelques monumens de leur part, quelques 
témoignages , quelquesautoritez 2 
L'Argument vous paroît vif, Monfieur, 
auf eft il. Ce n’eft pourtant qu’en appraren- 
ce & dans les termes, car dans le fond il 
porte à faux? Qui ne fçait en effet qu'une 
Science conjecturale n’eft point infaillible, 
Medicina eff Ars conjeéturalis , neque ref. 
pondet ei plerumque non folum conjecture, &c. 
@) Ainfi quelque attention , quelque étude » 
quelque précaution que prenne unMcdecin ; 
ilne peut empêcher les malades de mourir, 
n1 éviter alors la calomnie d’un Peuple en 
courroux, & quis’'en prend volontiers aux 
Medecins de ce qu’il ne devient point int 


a Celf. 
Præf, Lib,z 


Pi 
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mortel dans dans leurs mains. 1# Arte Medicaæ 
que vectè fiunt, plerumque hominum vulgas 
non admodum Laudat. …. fi in aliquo repugnans 
 natura eumqui Curaturimteremerit. .… Me- 

a Hip. dicos incufar. (a)Quede tout temps donc l'on 
. Ad ait blâmé les Praticiens les plus fages , l'in- | 
emocri- . à PA CT 
. juftice des hommes en a été la caufe, puif- 
b Macrob, que (b) Hippacrateluimême , nommé l’Infail+ 
Somn. Sci. fible aprèsfa mort ( fallere G falli nefcius :) 
pion L. 1. n'a point étéflatté de ce vain titre durant fa 
ee vie, pendant laquelle ila, dit-il, reçû plus 
ce Hipoc.  (c)de reproche que d'honneur. Er fan plus 
Epift. ad yeprebenfonis gum honoris ex Arte confecutus 
mihivideor. L'on meurt donc ileft vrai en- 
tre les mains de tous Medecins ; mais c’eft 

toujours à la décharge de la profeflion ;, 

quand le Public fent, & que le Medecin 

fçait que lesregles de l'Art ont été fuivies. 

C'eft ainfi que nos Peres fe mettoient au lar- 

ge fur les rumeurs populaires, & ces ru- 

meurs tomboient d’elles-mêmes; perfuadez 

que l’on étoit, qu’ils n’étoient point fortis 

de leurs loix, ni de leur difcipline. Il n’en eft 
point de même quand les malades fe voyent 
{fous de nouvelles loix, & quand on les voit 
mourir après des remedes inconnus, & par 
des manieres étrangeres , & cependant gene- 
ralement pratiquées ; car alors s’éleve un eri 
public qui eft une reclamation contre la con- 
duite de ces Praticiens extraordinaires, & 
cette reclamation fe fait entendre. Nr 
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Pour ce qui eft des Nurcotiques , fi les 
Praticiens des derniers fiecles ne les ont 
point nommez ; s'ils les ont même moins 
employez, & tous ces remedes qu’on nous 
oppofe avec tant d'emphafe , du moins 
nous ont-ils laiffé une méthode qui eft en 
effet dans ce goût, dont les les Loix, les 
Indications & les vûës font les mêmes que 
celle de tous ces Remedes qui étonnent les 
Partifans de la Saignée du picd, tandis qu'ils 
le font fi peu des Purgatifs, des Srimulans, 
des Fondans & de pareilles drogues agaçan- 
tes, tumultueufes & turbuientes, Un mé. 
me cfprit donc guide notre Medecine & 
celle de nos Peres; c’eft de fuivre les vûës 
de la natüre, en rabatant la fougue des hu- 
meurs » & en moderant l'impetuofité des 
maladies , afin de lui donner le temps de fe 
réconnoître, de redreffer fes pas , de retrou- 
ver fa marche, d’enfiler fes routes, & de 
parvenir à {es fins. Pour tout cela ils ne dou- 
noient pas de Cordiaux dans la petite Ve- 
role , & ils faignoient certainement plus 
qu'on ne fait avecles Narcotiques. De forte 
que Meffieurs de la nouvelle Pratique pren- 
droient peut-être inclination pour les Narce- 
tiques , s'ils venoient à croire , comme il 
€ft vrai, qu’on faigne moins dans leur Com- 
pagnie ; tantil eft vrai que les Narcoriques 
& la Saignée entrent dans les mêmes vûüës, 
qu'ils forment un même efprit ou un même 
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goût de pratique, & vont prefquel’un pour 

l'autre. Mais encore, le croiroit-on , Mon- 

fieur ; l'antiquité autorife aufli ou juftifie la 

maniere de traiter la petire Verole par les 
Calmants ; elle lui donne même durelief, 

parce qu'ils furent autrefois ordinaires en 

pareilles maladies dans la pratique des plus 

celebres Medecins Arabes , lefquels d ail- 

leurs ne purgeoïient point dans ces cas. Rh4a- 

fes en particulier , le Praticien par excel- 

lence, & le plus confommé de fon temps, 

traitoit la petite Verole par les Calmants 

a Vid. Gar. |es Portugais (a Jen 1 564. latraitoient avec 
_ciæ Lopi les rafraichiffants ; & fi d’autres fçavants Me. 

Lufitani.  decins ont depuis omis les noms de ces reme. 

Med. com- des, ils en ont confervé l'efprit & l'ont tranf- 
Fe  Pmis jufqu'à nous, puifque d’autres Prati- 
b  Syden- Ciens (b) de reputation, ont dans ces derniers 
ham. Mor- temps heureufement ramené les noms & l'u- 
ton. fage des Narcotiques; & ces Narcotiques ont 
fait la gloire de leurs Ecrits, & de leurs per- 
fonnes , enmême temps que le bonheur de 

leur pratique. 

XII. Maisce que vous difent ces Mef- 
fieurs pour décrier lufage des Narcotiques 
dans fa petite Verole, me paroît comme à 
vous, Monfieur, fort extraordinaire dans 
un fiecle auf éclairé que le notre. Quoy di- 
fenc-ils , dans une maladie où 1l faut dégager 
le fang d’une matiere dontila à fe défaire, 
& où il faut poufler au -dehors des Sucs 
étrangers 


# 
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Étrangers & incongrus , donner des Reme- 
des comme les Narcotiques qui fixent, qui 
arrétent, & qui concentrent? Rien eftil fi 
capable de faire rentrer la petite Verole ou 
d’en empêcher l'irruption ou la fortie ? 

Mais ce ne feroit pas peut-être, Mon- 
fieur, que ces Meflieurs en fuffent encore 
à croire, que Îles Narcoriques font froids & 
concentrans © Car fans ce préjugé on pe peut 
guéres imaginer ces fortes de mauvais effets 
dela part des Narcoriques. Cependant l’on 
s’eft fi pleinement perfuadé que l'Opiuss 
Jui-même eft un des Mixtes du monde le plus | 
abondant en Volaril, (a) qu'il nerefte qu'à a Ditteath 
conclure qu'il y aurait plusà craindre de diflert, P: 
Vaëtivité de ce Remede, que de fà préten- 117: 
dué qualité de Fixe, ou de Concentrant. Auf. 
fi lui donne-t'on piace parmiles Cordiaux, (b) b Wedel. 
parmiles Diaphoretiques » (c) & parmi les Sy. Opiolog. 
derifiques mêmes, puifque fans lui les drogues p. 24 97. 
Jes plus volatiles, les plus ardentes, ou les Tilmy. de 
plus chaudes ne font point fuer toutes fen_ 14270. 
les, ou le font d’une maniere très _ inccr- s ee 
taine, & avec de grands troubles. Je vou- de. Etmil. 
drois d’ailleurs que ces Meflieurs Gent ré. de vi Opii 
Ê flexion qu'il n’eft guéres de Cormpoñtions, diaphoreti- 
_ Où d Antidotes celebres parmi les Cordiaux ** 
les plus déclarez ou les plus Authentiques, 
quine contiennent de l'Opium en affez bon. 
né quannité: Erts’}s vouloient encore s'en 
_fouvenir , & rendre Juftice aux Narcori- 
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ques , ilsavoüeroient que les coups les plus 
heureux qu'ils auront vû dans leur Prati- 
que parle moyen des Sudorifiques , auront 
dû la plüpart deleur fuccésà l'Opium fa- 
gement mêlé avec ces Remedes ; ainfi l’O- 
pium devient fpecitiquement propre à la 
Cure dela petite Verole, parce qu'il eft le 
plus fûr , le plus efficace, & le plus inno- 
cent des Disphoresiques. Que s'il fixe & ar- 
rête les douleurs, s’il appaife les ardeurs, 
s’il rabat les feux, la faine Pathologie apprend 
que ce n’eft qu’en préfervant le fang ou le 
délivrant des troubles & des agitations qui 
inquietent & éveillent le malade; car de-là 
viennent les Délires , Îles Phrenefies , les 
Soubreffauts où femblables emportements 
des efprits, enfin l'Ererhifme, où le foule- 
vement des Solides, qui dénotent l'ardeur 
énorme ou l'agitation inflfmmatoire dufang 
Dans cet état les Narcoriques, Calmans com 
me ils font effentiellement, n€ pourront de- 
wenir fufpeéts à des gens exercez à voir des 
malades , en qui ils fçavent de quelle imn- 
portance il eft de prévenir ou d’arrêtér ces 
malheureux Symptomes dans la petite Ve- 
a Frenid. role. 
| deremedio.  XJIL Ajoûtant àtout ceci que d'Opium 
a eftun remede fingulierement reconnu (a) 
Aa propre à rendre Le fang fluide, & par con- 
difer. p. fequent à en faciliter la circulation, fera-ce 
sir. pour lui un mauvais augure POUF la guérifon 
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de la petite Verole? En effet un volume 
auffi mince que celui d’un grain d'Opium, qui 
fe diftribuë foudainement au long & au lar- 
ge par tout le corps, donne-t’il à penfer au- 
tre chofe finon que l’Opium eft la matiere du 
monde la plus aifé à fe déveloper, la plus le. 
gere & la plus promte à fe répandre en tous 
fens? La vertu donc concentrante & fixante 
dans l’Opium ne peut s’imaginer que fur des 
opinions vulgaires , au - deffus defquelles 
doit fe mettre une Phifique mieux enten- 
du£, Or l’on eft aujourd’hui revenu en ma 
tiere de Narcoriques de l'idée grofliere & po“ 
pulaire de fixer & d'arrêter, depuis que l'on 
a appris que ces effets aufli-bien que celui 
d'afloupir, n’arrivent ni par coagulation , ni 
par l’épaififflement des humeurs » Encore 
moins par l'embarras ou la fixarion des ef- 
_prits, puifque l'on s’eft fait la-deffus des no. 
tions plus fenfées, en ce qu’elles font con- 
certéesavec les manieres de la nature , & les 
loix de l’œconomie animale. Qu'un malade 
donc foit travaillé de douleurs, d'inquietu- 
des, d’infomnies, l'Opium vient à calmer 
<es troubles , parce qu’étant caufez tous par 
. l'irregularité du cours des Efprits & de celui 
du fang , tous deux violentez ou forcez , 
d'Opium donné à propos redreffe tout à tx 
fois & la Circulation des Efprits ou du suc 
Berveux, & celle dufang, en leur rendane 
à l'un & à l'autre leur ailance, & les réta. 
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bliffant dans leurs Direéfions. Qu'une in« 
fomnieen particulier fatigue où épuife un. 
malade ; cette infomnie, fi l'on en creufe 
bien l'origine , aura pour caufe quelque ex- 
cès de mouvement dans le fang, & cet ex-" 
cès ayant fublimé trop abondamment & trop 
rapidement toute fa maffe vers la fubfiance 
corticale du cerveau , aura forcé d'entrer 
dans la fubftance #edullaire trop , & trop im- 
_ petueufement la portion Ly#phatique , ethe. 
zée ou fpirirueufe du fang ; & cette portion 
blanche fera ainfi violemment pouflée à tra- 
vers ces fibres nerveufes, ou céstuyaux 4r- 
teriels Lymphariques , tandis que la partie 
rouge, dénuéc de la pure lymphe, circulera 

_ Jentement dans lesarteres fanguines. Pendant 
donc que la circulation du $uc nerveux fera 
trop forcé dansles nerfs, celle du fang fera 
retardée dans fes arteres : En ce cas donc |a 
vertu finguliere de l'Opium eft rout à la fois 
de rétablir l'équilibre ou le concert entre 
les Solides & les Fluides; car en redrcffant 
d'un même couples directions des Sucs dans 
les uns & dans les autres , il applanit toutes. 
les digues fecrettes qui fafoient des délais, 
des Srades, & des Congeftions dans le genre 
nerveux & dans les vaifleaux fanguins; tou- 
ses raifons d’anxietez , de dérangemens & 
detroubles. Ainfile caîme fuccede à lufage 
es Narcotiques , parce que toutes les anxie- 
Lez, touues les inquietudes, toutes les dou 
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leurs,& tous les fentimens déplaifans qui fati- 
_guent les malades , ne viennent que de la vio- 
lence que fouffrent les Diametres des vaif. 
feauxnerveux & fanguins , violences que les 
Narcotiques diffipent. En effet forcez qu'ils 
font ou continuellement moleftez par le for- 
tement de Sucs intrus & incongrus, auf 
"quels ils ne donnent paflige que malgré eux, 
ils excitent dans l’ame des fentimens dou- 
loureux que les Narcoriques caiment. C’eft 
que ces remedes fpiritueux & legers , s’ex- 
balant en Volatil, & portant dans le fang plus 
d'efprits que de mañle ou de volume , ils le 
traverfent par Irradiation, fans ébranler ni 
heurter fes parties integrantes ; ou bien com- 
_Me un éclair qui fend l'air fans le confondre 
| M l'alterer , ils paffent jufques dans les nerfs 
_{ fans être fentis; & là ils fondent , réfolvent, 
effacent & diffipent les Srafes, les Congéf- 
tions, & les rallentiflemens que le Suc ner- 
Veux trop précipité dans fon cours y occa« 
fionnoit & y entretenoit. 

Ces idées fur la maniere d'operer des Nwr- 
cotiques meneroient à d’autres avantages 
poureux, & plus étendus dans la pratique 
dela Medecine. Mais ceci n’eft qu'un trés- 

_ leger effay dece qu'il y auroît à dire la-defu 
fus, ce quine venant pointici à fa place, 
pourra fe retrouver ailleurs, 

X1V. Du moins, Monfieur, l’on peut 
VOIr par tout ce qui vient d'être dit, que 

C'uj | 
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des Narcoriqnes ne font point en Medecine 
de ces nouveaux venus, ou de ces étrangers 
fans titre , fans aveu , fans proteftation , 
Car comme on vient de le voir ils en trouvent 
dans l'antiquité; de grands hommes en ont 
renouvellé l'ufage dansle dernier fiecle, & 
rappellé lesnoms dans la petite Verole. On 
les reconnoît enfin en convenance avec les’ 
Joix les plus certaines dans l’'œconomie ani- 
_ male, & les mieux recûës parmi les Sça- 
Vans. Aprés cela l'onne doit plus fe plain- 
dre comme on fait auprès de vous, Mon- 
fieur , de ce que l’Auteur des Obfervarions 
attaque fur leur nouveauté, des remedes 
qui font aujourd’hui banaux dans la nouvelle 
Medecine, puifqu'elle ne peut leur donner 
de datte, n1 d'Epoque plus anciennne que 
celle de les avoir mis au monde avecelle. 
“Tel eft le Kermés, ce fameux avanturier« 
dont le Pere ou le Promoteur fe voit enco- 
re. Tels font ces Apozemes amers, ces po- 
tions artihcieufemeut inventées pour habi- 
lement envelopper ce Kermés, & le donner 
furtivement ; comme sl étoit le Miftere 
venerable de la nouvelle Pratique, lequel 
ne dût fe reveler qu'aux feuls Initiez dans 
fes fecrets; telles fontenfin les eaux mine- 
rales , car on dit qu'on eflaye d’en introdui- 
re l’ufage dans le traitement de la petite Ve- 
role. Mais apparamment ne prétendra-t'on 
point trouver ces remedes ou leurs Subfti- 
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tuts dans aucun Auteur , fût - il voüé à la 
nouvelle Medecine ? Au furplus , Monfieur, 
quoiqu'on ne fe donne point pour aufli bons 
connoiffeurs en Chymie , que ceux qui s'y 
donnent pour Maîtres, du moins en fçaits 
on'affez pour répondreau Public de la nou= 
veauté du Kermés , auf peu connu dans la 
fimple nature, en qui tout eftancien, que 
dans la Chymie elle-même, en qui tout eft 
nouveau : auffi cette drogue eft- elle maf- 
quée dans les anciennes boutiques des Chy- 
muites fous des emblèmes myltiques & des 
noms empruntez ; & fiun Sçavant d’Alle. 
magne vient de l'appeller par fon nom, ce 
n'eft que pour avertir le Publicdefes fédui- 
fantes promefles. Similis furfuris eff pulois 
mirabilis dittus, [eu fulphur antimonii tertie 
Praparationés , qui superrimèe iserum celebri 
tatein reducere cepit, ob univerfslem per om- 
ia evacuatoria depurandi cfficacian , cui pof: 
red eù commodiàs aftrum folis pro roborando 
Archœo fub flitui & iffa omnium merborum mes 
dela tutà fœliciser ac jucundè abfolvi poffir. 
Promiffa jucunda , fi fucceffus refponderer. Af- 
trum folis erat, effentia granorum Kermes. Af. 
rum lune, fhuritus urinofus ambratus. Videmus 
qgualia fint in premiffis, eadeim forè in [ucceffi- 
bus, (a ) L’ufage des Apozemes amers n'ft à Roc. 
pas moins recent dans la cure de la petite Ve- de Chymias 
role 3 car il eft aufli douteux qu'il trouvetria fuper: 
des exemples ou des autoritez dans les an. rio. 
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ciens Auteurs ou dansles Ptaciciens deseputs 
tation, Il y auroit même bien des chofes à 
dire fur ces potionsameres données comme 
Jon fait à pleins verres dès Les premiers com 
mencemens de cette maladie , où il eft fi 
dangereux d’occafionner des cours de vyen- 
tre, ( la pefte à la petite Verole) lefquels 
cependant ces potions font {1 capables de 
procurer. D'ailleurs quoi de plus dange- 
reux que de donner des Amersqui Ont à 
développer le fang dans une maladiescom= 
me Ja petite Veroie, où 1l eft fouvent fi 
énormément exalté ? Enfin quel mal n'o- 
pereront point ces A#ers, animez comme 
les donnent ces Meflieurs par le RKermés 
qu'ils y mêlent fecretemenr? Eft-ce moins 
qu'introduire le malin efprit dans le corps 
humain , vû la malignité empoifonnée dont 
eft fufpect le fouffre d'antimoine de laveu 
des Sçavans Chimiftes , Antimonium babet 
unum fuiphur volatile crudui in quo confifhi 
à Schrode. 945 vis maligna venenofa & vomitiva. (a) Ke- 
sus diluci_fte l'ufage des Eaux minerales dont vous 
datus. com- êtes, je m'aflure, Monfieur , autant étonné 
pendium que tout ce qu'il y a de Medecins inftruits 
comme vous dans l'Hiftoire de la Pratique 
p. 572 à des Praticiensen Medecine; car tous juf- 
qu'à prefent avoient ignoré l'ufage des Eaux 
minerales , pour la guérifon des maladies 
b Mottan aiguës inflammatoires 5 (b jun Praticien de 
hihifio. grand nom les propofe à la verité dans la 
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Phshifie , mais elles ont été jufqu'à prefent 
inoiies pour la petite Verole. | 
X V. Au refte les accufations que vous 
entendez faire contre l'Auteur du Livre des 
Obfervations font mal fondées. On lui répro- 
che d’être oppoféà la Chymie:; & en cela 
on ne lui rend pointjuftice, il fent au con- 
traire avec reconnoïflance l'obligation que 
la Medecine a à la Chymie bien entenduë : 
mais inftruit de la difference qu’il faut faire, 
& quelutaappris un Auteur (2) verfédans 4 Laurens 
cet Art, entre le fage emploi & le perni-rius Hof. 
cicux abus des remedes chymiques, il fe mannus. 
tient en garde contre le danger de fe livrer va ee 
ne x . ufu & fero 
avectropde confiance à la D Carl Lula me. 
eft de la bonne foi de ces Meflieurs de con: dicamentoæ 
venir que bien des Guériffeurs plus noircisrum Chy- 
des fumées de la Chymie, qu'éclairez de micorum, 
fes feux ou de fes Iumieres abufent aujour: | 
d'huy d’un Art fi eftimmable & futile, L'Aue 
teur des Ob/ervations n’en veut donc qu'à la 
confiance préfompteufe que quelques Me. 
decins féduits parles promefles flateufes de 
la Chymie , infpirent pour les #ineraux &e 
pour de prétendus fpecifiques , dont ils ex« 
altent la puiffance, fans cependant connot- 
tre la nature vrayment fpecifique d’un re- 
mede, ni la méthode de Femployer. Car 
aucun fpecifique n'eft indépendant des re- 
gles , au-deflus defquelles ils les mettent, 
tous leur font foumis, Il efk vrai qu'il parle 
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mal du Kermés, mais pour quelles raifons # 

. Vous lefçavez; Monfieur, parce qu’il eft 

un Inconnu , un Etre nouveau , un Phœ- 

nomene recemment apparu fur lhorizon de 

la Medecine, que l’on prendrot peut-être 

pour un ÂAftre, fi l'on n'avoit des preuves , 

qu'il n’eft tout au plus qu'une comette, dont 

les apparitions paflageres font tout au plus 
feculaires ; car lc fouffre merveilleux d’An- 

timoïne , dont le Kerés pourroit fe faire 

honneur d’être copié, fut donné autrefois 

à Alexand. ( il yaenviron 10o.ans ( 4 } pour un fo- 
SSuchten. Jeil, qui devoit revivifier le beaume de la 
vie , fuivant les creufes idées de ceux qui 

ont idolatré l’Antimoine: 1ffe fol, ef bal- 

2 aus Corporalis .. Porrd quando hoc aurum 

vel fulphur ( Antimonii ) in corpus venit, € 

| à noffro balzamo apprehenditur, tunc clanifi+ 
| bAlexand. cat balzamum fanguinis. (5) Or de ce fou 
à Suchten. fre admirable qui pañloit pour la quinreffence 
de Secretis Jes metaux, font venuës les panacées d’or, 
AntiMONU Les reintures folaires, les téimtures balz ami: 
part ques, l'être par excellence, Ens primum. Le 
nom de Kermés eft un nouveau titre de No- 

blefle qui luy eft venu dans ces derniers 

temps ; mais fous ce beau nom même , il eft 
confondu avec tous ces foufres illuftres où 

glorieux d’Antimoine , & comme eux fletri 

ou jugé indigne du culte fuperflitieux, c'eft- 

à-dire des marques de préference qu'onau- 

goit voulu lui procurer en Medecine , fui- 
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vant la penfée* du Sage Auteur ( a ) de la aRoch.dé 
Chymie fuperftitieufe cité dans l’article pré- Chymiatriæ 
cedent. Ainfile Kermés tant vanté de nos PONS + 
jours n’eft point de meilleure maifon que ” 
tous ces foufres illuftres des temps pañlez, 
qui font convaincus de forfanterie & de 
vanité menfongere par ce fincere Auteur , 
qui avertit dans fa differtation ( faite ex- 
près ) tous les Medecins des féduétions de 
ces fortes de drogues plus vantées que pro- 
fitables ; ajoutons plus dangereufes, puif. 
quelles ont toujours été trompeufes dans 
leurs promefles , ou incertaines dans leurs 
effets, & pour cela conteftées depuis leur 
naïflance jufqu'aujourd’huyi. Le Kermés 
donc fe trouve encore auffi neuf pour la Pra, 
tique de Medecine qu'il l’étoit il y a plus de 
cent ans, fuppofé ( comme ily a bien de 
l'apparence ) que ce merveilleux foufre, | 
cet Arcane folaire du Dépofiraire ( b ) des p Alexand' 
fecrets de l'Antimoine, ait été (à peu de à Suchtenns 
chofes près ) le Kermésde nos jours. defecretis 

X V I. Aufli un Praticien (c) d’un grand ne 
nom & d'une habilité rare en Medecine, fe u . 
défie-til, & tient-il pour fufpcéts les foufres de prudentà 
des smineraux & en particulier celui de l’An- &c. | 
_æimoine, dans fa differtation faite fur la pru- 
dence neceffaire pour fe permettre l'emploi 
d'unremede, ou le mettre à lufage de la 
Medecine; de prudentivirium Medicament: 
exploratione ; dont voici les termes: fulphu., 
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sa mineralium prefertim Antimonii ... . M4« 
gnum 10 medendo fpondent ufum .... atnon 
F omne puntum abfoluune. .. . unde prudentiant 
in applicando merird confulimus , cum aliam 
à Idem rralfarionem humores.... involuant, (a) Et 
#bid, p. 27. j] avoit donné ailleurs cette raifon de pru- 
dence : Sulphuraex mineralibus.., pro diver- 
fitate fabjettorum , vel vomitus, velaluum , 
__ velfudorem movent, quin imdin ali planè 
D Idid, p. phil operantur. (b) Peut-on mieux peindre 
47° le caractere du Kerimés; le Prôthée, dont l'in: 
conftancé ou l'inftabilité eft la raifon qui le 
rend formidable à des Medecins, qui font 
moins occupez de failir la confiance du Peu- 
ple par des coups hazardez, qui deviennent 
quelquefois heureux, que de ne rien pren- 
dre fur les regles de la Medecine, nifur la. 
vie où la fanté des malades. Cette incertitu- 
de dans le fuccès du Kermés a été annoncée 
par celle que l’Inventeur du Sowpbhre folaire 
d’Antimoine prédit aux Medecins quine fe- 
ront point initiez dans la haute Science des 
Arcanes. Medicus etiamfi fulphur Phylofopho- 
cramin manu habeat, adminifirationem verd 
nefciat, quid prodeft ei? Sctentis adminiftra- 
tionis requirit peritiffimum Medicum, &c, 
& Alexand, (c) Car au compte de cet Liluminé en Chy- 


_À Suchten. mie, la connoiffance ou la découverte de ce 


P-#4 Souphre merveilleux , eft la moindre chofe: 
Qui.hoc fulphur naëus fuerir , à [ciat quod 
propterea minime toram Medicina invenertt 3 
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md LHC prima incipiar Medicinam difcere 
..... He dono Dei abutatur, & plus dedecoris 
quam glorie confequatur. ( a ) Après de pa- 
reils avis fonuez par le Heros du Souphre 
d'Antimoine , je crois que l'Auteur des Oë- 
fervations doit être Excoufé envers ceux qui 
le croïent trop rigoureulement prévenu con« 
re le Kermés, parce qu'enfin 1l ne ficd pas 

d’être plus afluré fur ce remede , que l'ont 
été ceux qui croyoient le mieux connoître, 
qui ne demandent rien moins que des 4dep- 
tés ; où des luitiez dans leurs myfteres. 
Pour moi je m'y reconnois profane, je dou- 
… te d’ailleurs que Meflicurs les Patrons du 
 kermés y foient auf avancez que l’exigent 


. ces Maîtres connoifleurs. En effet ce kermés 


eftencore dans leurs mains un ambigu , ou 
un bizare que l’on ne fçait ouattendre, in- 
certain que l’oneft, s’il eft évacuant ou al- 
terant de fa nature; & fuppofé qu'il fe don- 
ne pour ÉV4CUAnF, l'on en cft encore à fça- 
voir s’ilrendra ce bon office, ou parles /el- 
des, ou . le vomiffement , ou par les fueurs, 
Ses qualitez font aufli douteufes par raport 
aux temperamens ) AUX ÂGES , aux fexes , 
aux maladies & à leurs differens temps; tou- 
tes circonftances qui ont dans tous les temps 
de la Medecine occupé l'attention & la vigi- 
lance des Praticiens ; il paroît cependant 
que les Difciples des Sectateurs du Sie 
-s'occupent sie peu detoutes ces perplexin 
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tez. Je conclus donc raifonnablement, ce 
ne femble, qu’un pareil remede ne fçau- 
roit être trop peu employé , étant d’ailleurs 
capable de nuire beaücoup s’il eft mal pla- 
cé, ou s'ilne lui plaît pas d'entrer dans les 
vües du Medecin qui l'emploïe , parce qu’u- 
ne drogue aufli énergique & puifflante , 
comme on le croit, jufqu'aux miracles, ne 
fçauroit être ni mediocre , ni indifferente 
pour le bien ou pour lemal. 
X V IT Mais qui fe feroit attendu, 
Monfieur, à cetteautre réflexion , que vous 
avez entendu faire fur la Saignée du pied 
des enfans , que l’on trouve indifcrettement 
relevée dans le Livre des Obfervations, quoi- 
qu'elle n'y foit principalement blâmée qu’à 
caufe des dangereufes confequences qu’elle 
peut avoir dans l'avenir pour la fanté de ces 
seunes perfonnes qu'on voit trop communé- 
ment faigner du pied de l'Ordonnance de 
tout guérifleur, Medecin ; Chirurgie , ou 
autre; Car la Saignée du pied qui doit être 
le chef-d'œuvre d'un Praticien confommé , 
eft devenuë le coup d’effay des novices en 
Pratique. On vous demande donc, Mons 
fieur , s’il faudra que des Medecins devien- 
nent refponfables envers le Public, ou à la 
Police, des dérangemens qui arriveroient 
dans la fanté desadultes, que ces Medecins 
auroient fait faigner du pied dans leur ten. 
dre jeuneffe ? Cetre Saignée qui auroit été 
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faite au commencement d’une petite Verole 
fur un enfant pourroit donc, difent-ils, fi 
l’Auteur des Obfervations en étoitcrû, de- 
_ venir un prétexte de blâme & de repro- 

che contre un Medecin quiauroit ordonné 
cette Saignée. Et fi cet enfant ainfi faigné fe 
trouvoit d'un rang ou d’un nom diftingué, 
à quel danger ou à quel défagrément nefe- 
“roit pas expofé un Medecin ,, qui pafferoit 
pour blamable ou pour criminel , à caufe 
des inconvenients furvenus , quiferoientat- 
tribuez à fa Saignée. 
La-deffus , je vous prie, Monfieur, de 
faire ‘remarquer à ces Meffieurs, trop fenfi- 
_ blesà desalarmes qu'ilsfe forgent pour ré- 
\ pandre un ridicule fur cette réflexion , que 
_ la frayeur qu'infpire au Public le Livre des 
Obfervations dans cet endroit , n’eft fondée 
que fur l'indifcrere licence que prennent 
temerairement de jeunes Praticiens dans 
Paris ou dans les Proyinces de fe faire une 
méthode generale de faigner du pied indif- 
feremment tous les enfans malades de la pe- 
tite Verole, ou de fievres qu'ilsnomment 
malignes, Car qu’un Medecin exercé, d’une 
Science, & d'une probité connuë, ait fui- 
vant les regles & la prudence de l'Art, fait 
faigner des enfans du pied dans de grandes 
maladies, fon habileté & fa probité font fes 
arants, & avec ces conditions il ne devient 
comptable de fa conduite qu’envers Dieu, 
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lequel cependant, dans les Medecins com: | 
me dans tous les hommes, jugera les jufti. 
ces mêmes. D'ailleurs cet endroit à le bien 
prendre , regarde plus fingulierement les : 
jeunes enfans du Sexe, en qui il fait apper- | 
éevoir combien ileft dangereux de rompre | 
l'équilibre du fang dans le temps qu'il fe for- | 
me, d'en troubler alors les Diredfions, ou 
d'enavancer les déterminations ; parce que : 
cesentrailles tendres encore, & nondéve- 
lopées ne doivent point être expofées à 
des engagemens de fang prématuré. Car la 
circulation ainfi déconcertée dans de jeunes 
filles , que cette réflexion regarde naturel- 
lement, dégenere dans un fond d'Obffruc 
tions & de Cachexies. Toutes femences de. 
longues infirmitez, parce que les vaifleaux 
font ainfi forcez de recevoir avant letemps | 
. un volume de fang au-deflus dela capacité 
naturélle de leurs diamettres, Après tout | 
cependant faudroit-1l fe taire fur une prati- 
que meurtriere, préjudiciable du moins à 
la vie des hommes ; parce que les Sectaires 
d’une telle pratique deviendroient repre- 
henfibles. Il eft raifonnable de ne point lai 
fer le Publicjuge des cas de pratiqueenMe- 
decine, parce qu’ils font au - deffus de fa 
portée & de fa competence : mais Hippo: 
crate auroitfoumis au jugement des Sages en 
Medecine( des Faculrez par exemple ) des 
Ouvriers qui en feroient les œuvres , ou en 

( EXCEL CeroIent 
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exerceroient le miniftere , en fe mettant au- 
deflus de fes regles , enles méprifant ou les 
ignorant, | 

XVIII Il ne laïiffe pas d’être étonnant 
de voir ces Meffieurs fi fenfibles aux préfa- 
ges dont le Livre des Obfervarions donne des 
… raifons purement phyfiques , eux qui ont fi 
peu de confiance à fes raifonnemens ? Parmi 
bien d’étranges défauts qu’ils y cherchent, 
ils leur femblent mal aflortis avec l’anato- 
mie, c'eft-à-dire avec la ftru@ure des Par- 
ties, dont les veritables raports préfentent 
felon eux , bien d’autres raifons , des peures , 
 desdircélions, & des dérerminations des hu- 
meurs , aufli-bien que des dérivarions & des 
revulfions. 

Mais fi tout cela eft vrai, pourquoi fere- 
crier fi haut contre des dangers imaginez ou 
qui ne font appuyez felon eux que fur de 
pitoyables raifons ? Il ne faudroit que les 
méprifer. Mais fuflent-elles ces raifons dé- 
fectueufes à quelques égards, elles préfen- 
_ tent à toutle moins à l’efprit un fond de ve- 
. rité qui incommode le fyfteme de ces Mef. 
leurs. Car il fera toujours vray de dire, 
qu'outre la maniere inoüie de commencer 
toujours, & fuivant l'Ordonnance du pre. 
mier venu, fur un corps jeune & rerlet, la 
cure d'une maladie qui confifte en Congef- 
tons , par la revulfion , left dangereux de la 
tenter alors, & douteux de l'obtenir. En effet 
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la revulfion eft une maniere de rapellerle 
fang vers un endroit éloigné de celui ou fe 
porte l'humeur de la maladie. Or l’anato- 
mie bien entenduë laiffe-t-elle comprendre, 
qu’une portion d'humeurs rapidement em- | 
portées au haut & au loin, fans cependant | 
faiffer vuides les vaifleaux qui font au milieu 
de ces deux diflances, ( entre les pieds & 
la tête par exemple ) comprendra-t on, dis- 
je, qu'en pareïlle fituation qui fuppofe tout 
_ plein, le fang fublimé au cerveau , & foute- 
nu dans cet état de fublimation , par la ce- 
lomne de fang qui remplit fes diftances, fe 
rabattra incontinent vers les parties inferieu- : 
res à la premiere femonce qui lui en fera fai- 
te par la Saignée du pied ? Comprend on 
encore que ce fang foudainement reflecht | 
fur la colonne qui le foutient & Îe porte, 
forcera toutes les réfiftances qu'il trouvera 
fur fon chemin vers ces parties inferieures £ 
Fon conçoit toutau plus que le fang jaillif- 
fant du pied à peu de diftancede l’e xtremité 
de l’artere qui l’a amené jufques-là, ceffera 
en quelque maniere de continuer l'impetuo- 
fité qu'il devoit communiquer au fang qui 
étoit paflé dans la veine qu'on a ouverte 
dans la Saignée du pied; maisle fangde la 
éolonne de la veine qui continué cette co 
lonnéjufqu'au cœur, étant foutenn au-def- 
fus de l'ouverture dans fon impetuofité , par 
ke ferrement tonique des parties qui l'envis 
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fonnent, ou des fibres qui affermiflent ces 
parties, conferve fans s’affoiblir fur {à route 
l'impetuofté qu'il a reçuë , d'autant plus 
que l’état de plénitude de toutes ces parties 
qui l’avoifinent , contribué à le foutenir 
dans cette direction. Au contraire donc l’on 
voit par tout ceci pourquoi & comment la 
Saignée du bras eft neceflaire pour préparer 
à la revulfion. En effet dans l’état de plénitu- 
de où eft le corps d’un malade le premier 
jour d'une maladie, le fang tiré par les vaif= 

: feaux lateraux, tels que font ceux dubras, 
vuide principalement le centre du corps, les 
quel évacué auffren flanc, afloiblit d'autant 
plütôt la force du cœur , que le fang qui fort 
ainfi eft celui qui devoit lui venir des lieux 
moins éloignez. Le cours du fasg afloibli 
doncainfi dans fon centre , diminué immé- 
diatement la plénitude des vaiffeaux de cette 
region, & le ron des parties quile compri- 
moient & l’affermifloient, fe trouvant affoi- 
bli, les réfiftances des folides & des fluides 
molliflent; & par ce moyen le fang devenu 
fouple ou en état d’obéir, fe laiffe aller aux 
impreflions qui lui viennent de la part de la 
Saignée du pied , ou de tout autre moyende 
Revulfion qui l’attireroit en bas ou l'y préci- 
piteroit. He 

XIX. Pour bien comprendre ces raifons 

de changemens de fituation qui arrivent à la 

cucuhuon , en quoife trouv à la caufe del 
D i; 
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revulfion du fang de latête au pied, il faut 
fe fouvenir du mécanifime par lequel le fang | 
porté vers le cerveau fe foûtientfur cette 1e 
gne ou dans cette direétion, & encore la rai- 
fon pourquoi il déchoit de cette direétion , 
pour fe laifferaller à celle qui luieftoppo- | 
fée. 

La vertu /yfalrique ou de compreffion 
qui pouffe le fang dans nos corps, eft la mé. 
me qui le lance vers le cerveau; c’eft une 
force mufculenfe quiopere ce mouvement, 
& cette force n’eft autre chofe que la vertu 
même des folides. Mais cette vertu mife 
ainfi en équilibre y eft foutenué tant par le 
volume des fluides, que par la vertu de 
leur reflort; & ce volume & cette vertu ve- 
nant à diminuer, la force des folides mollit 
ou tombe, & en confequence le cours du 
fang étant autrement modifié, 1l change de 
fituation. C’eft précifément l'effet de la Sai 
gnée du bras au commencement d'une ma- 
ladie, lorfque le corps eft dans toute fa plé- 
nitude ; lecœur, la force Maîtreffe, ayant 
pouffé le fang vers le cervau, eft foutenu 
dans cette action ainfi dirigée, par un vo- 
lume confiderable de fang, qui lui revient 
auM à la verité en fon temps des parties in- 
ferieures, mais plus prochainement ‘plus 
fouvent, & par confequent plus abondam- 
ment des parties laterales, comme font ies 
bras:Comme donc la quantité de fasg qui en» 
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tfetient la force du cœur , lui vient princi- 
palement ou piütôt desbras, ce fera en di- 
minuant le fang qn'il reçoit des bras , qu’on 
diminuéra la force de ce Prince des Solides ; 
& c'eltainfi que la Saignée du-bras diminuë 
leur puiffance dans leur centre, d’où ve- 
noit aux F/uides celle qui les portoit vers les 
parties fuperieures. Dans cet état les Réf 
tances {e trouvent affoiblies dans les parties 
qui fontau-deffous de la tête ; de forte que 
… le fang qui s’y portoit, fe fentant moins foû- 
. tenu, s’avalle pour ainfi dire & fe laiffe al- 

ler à la détermination qu'une Saignée du 
_ pied viendra luy donner. C’eft qu'on ne 
_ doit jamais perdre de vûë l'équilibre qui 
s'exerce entre les Solides & les Fluides , 
pour faire prendre au fang fes differens 
mouvemens. Car comme deux Artagoniffes 
ils fe régiflent les uns par les autres, & de 
ces deux puiflances alternativement contre- 
pefées réfultent les différentes marches du 
fang , desefprirs ; du fuc nerveux ; en un 
mot detous les F/uides qui roulent dans le 
_ corps, & qui en animentles fonctions. 
_ XX, Ces manieres penfantes ou toûjours 
. apphquées à celles de la nature gênent des 
efprits moins inftruits que ceux que l’on ci- 
te contre le Livre des Obfervations ; car 
Von fçait combien ils font capables , auffine 
.prétendroit-on que les rappeller à ce qu’ils 
fçavent fi parfaitement, quand ils voudront 
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bien en faire ufage. Au furplus il s’agit ici 
de matieres ou de points de pratique en Me- 
decine, fur quoi lés manieres de raifonner 
s'entrepardonnent ou fe tolerent entre gens 
de bonne foi, quand on ne tâche qu'à fe 
faire entendre fur des faitsou des maximes 
autorifées par l'ufage, les raifonnemens étant 
pernicieux en bonne Medecine quand on en 
fait Ja bafe ou la regle de la pratique, c'eft-à- 
dire dece qu’on aà faire pour la cure des 
maladies , ils deviennent tolerables, quand 
ils ne font employez que pour fe faire enten- 
dre fur ce qui fe fairavec fuccès, & d'après 
des exemples de plufieurs fiecles. Non pojf 
inventam vationem quefita Medicina, fed poft 
inventam Medicinam quefita eff ratio ( a ) Si 
donc après cela ces raifonnemens ont le 
malheur de n’être point avoüez par ces Mef- 
ficurs , la verité n’en fera pas moins de no- 
tre côté, fondez comme nous le fo mmes 
fur un fait conftant , qui eff l’ufage de fai- 
gmer du bras pour préluder à la Saig née du 
pied; car c'eft un ufage authentique, puif- 
qu'il eft confirmé par des fiécles entiers, 
pendant lefquels la Saignée du pied n a pref- 
que jamais effayé de fe mettreà la place de 
celle du bras. En effet ces Meflieurs quife 
donnent pour chefs des Partifans de la Saï- 
gnée du pied , ayant l'honneur d’appartenir 
À la Faculté de Medecine de Paris, peuvent 
sedrefler l'ardeur de ces prétendus Dilcie 
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ples , en leur faifant voir dans toutes jes. 
Thefes anciennes ou nouvelles, & en fem- 
blables monumens qui nous reftent de là 
doctrine de cette celebre Compagnie für la 
Saignée , qu'elle a toujours été fi peu dans le 
goût de celle du pied au commencement des 
maladies Inflamimaroires, fans être précedée 
de la Saigné du bras, qu'il n’y en eft fait 
aucune mention; tant ce dogme lui eft étran- 
ger. Or cette raifon tirée d'un ufage prou- 
vé eft d'autant plus fûre , que l’uniformité 
qui a regné là-deffus jufqu’à prefent dans la 
Faculté ne fera réfultée que des Obferva- 
#ions , que nes Peres, attentifs comme ils 
ont toujours été , auront faites fur les mal- 
heurs reîterez de ceux qui auront tenté d’é: 
tablir cette forte de Saignée du pied. Il eft 
même étonnant que cette Saignée fe trouve 
fl peu connué ou mentionnée dans les écrits 
des Medecins ÆEfpagnols , ceux des Mede- 
eins parmi lefquels l'on nous dit que la Sai- 


gné du pied trouve tant de prédileétion, 


& de fuccès au -deffus de celle du bras ; 
car celui f à ) d'entre leurs meilleurs Au- 
teurs qui a plus expreffément traité la matie- 
re des grandsremedes, & en particulier de la 
Saignée , parle fi peu de celle du pied , qu'il 
€ft évident qu’il n’en fait qu’un fecours d’oc- 


cafon, auquel il donne place dans des cas 
_ privilegiez , avoüez d'ailleurs parmi les Pra= 


tiCIENS. 
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X XI. Aurefte, Monfieur, encoretrou- . 
vez-vous quelques égards de refte pour l'é- : 
tat du fange , pour fes difpofitions, pour les 
loix defes co&ions, de fes Secretions & de 
fes Dépurations, en ceux que l’on vous don- 
ne pour les plus oppofez au Livre des Obfer- 
vations. Car quandilsontà choifir ou à pla- 
cer un remede, du moins méfurent-ils leurs 
exprefMions , & ne s'expliquent -ils point 
comme d’autres, que j'entends qui ne pa- 
roiffent point y regarder de fiprès, quand 
ils fe croyent obligez d'agir en Medecine; 
& ils lecroyent fouvent, tant ils épargnent 
peu les malades & les remedes. Ceux - cy 
donc fans trop s’embarraffer de tout ce que 
ditle Livre des Obfervations fur les raifons , 
les occafions, & les temps de placer la Sai- 
gnée du pied ; enfin fans fe bleffer , en ne pre. 
nant pour eux rien de ce quieft dit fur tout 
cela , ils forment hardiment & fans pudeur 
cet argument, fimple à la verité, mais au- 
quel , je fuis für , vousne vous feriez point 
attendu. 

L'Auteur, difent-ils du Livre des Ob/er- 
vations, convient qu'on peut faigner du pied 
en certains cas, & en certain temps d'une 
grande maladie; c’eftà-dire lorfque le fang 
eft venu à certain état, dans une certaine 
difpofition ou fituation , pour diffiper alors 
un danger prélent & fouvent urgent; mais 
que faions-nous , difent-ils en accelerant 

+ À la 
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la Saignée du pied dès les premiers jours 2 
En gens Sages & précautionnez, nous allons 
au-devant du danger , nous en écartons les 
inconveniens & les alarmes, ous en préve- 
bons l'urgence. | 
Suivant donc cette merveilleufe prévoy- 
ance inoiie en Medecine, ( parce qu’elle 
Eft échappée aux plus Sages de fes Maîtres, } 
la Medecine ne fera plus déformais une 
Science, plus une habileté, plus une fagef. 
… fe; mais une préfomption , une temerité 
… avcugle, tout au plus un Art de hazard, où 
_ Plon ne fe conduira qu’à l’avanture. Pour 
mieux dire, Monfieur , la Medecine fe 
_perden de femblables maximes, les regles 
de l'Art & les loix de la nature s’y trouvent 
confonduës & méprifées, & ce ne fera plus 
bientôt qu'une cohuë de remedes, qu'un 
empirime grofier, dans lequel l’on verra 
honteufement tomber la Medecine , cette 
Mere de prudence & de fagefle dans l’Are 
de guérir. Car cette indigne maxime n’eft 
point empruntée de Medecins Etrangers à 
Ja Faculté, ce font de fes Docteurs qui l’a- 
Vancent, qui s'en parent même. Après de 
_ fi étranges raifons pour deffendre la Saignée 
- du pied au commencement des grandes ma- 
ladies, vous jugez commemoi, Monficur , 
de l’énormité de ce dogme qui fait trembler 
pour l'avenir, s’il vient à s'autorifer, car 
ce neferoit qu'au mépris de toutes les con 
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noiflances acquifes en Medecine, & même 
à acquerir, puifque fans fe mettre en peine 
de ce que l’on fçait & de ce que l’on fçaura, 
ilne faut que de la prélomption & de l'au- 
dace pour braver la nature , en affrontant 
les dangers qu'il y a à négliger fes mouve- 
mens & fes loix, ou à marcher fans elle, 
XXII, Mais ce dogme entre les mains 
de ces mêmes Meflieurs, va bien plus loin 3 
ils l’étendent à la purgation , qu’ils craignent 
auf peu d'accclerer que la Saignée du pied, 
fuivant ce même beau principe, qu'il ne 
faut pointatrendre le danger où les plus Sa. 
ges Medecins permettent de purger, mais 
hardiment le prévenir , & conformément 
à ce bizarre fyflème de pratique, ils con- 
cluënt à purger hardiment dèsle premier 
abord d’une grande maladie, qu'ils nom- 
ment maligne pour autorifer leur temeraire 
entreprife. Sæpe memin febres ur malignas 
flatim..….. à plerifque trailata fuiffe, cujas 
imaginarie @ commentitie malignitaiis de 
caufa , innumera hi prefcribentes .…... Intey 
fe pugnantia remedia, quod pracavere ciedide- 
rant periculutn , adwocabant.( à ) Lafuite de 
cet endroit dans ce fage Obfervateur merite 
d’être Iûé , pour arrêter la petulance de 
cette Pratique, En effet il faudroit fi elle 
avoit lieu, dire adieu à la Science des coc- 
tions, & à l'étude de la nature , dont l'on 
f'auroit plus à difinguer les effoirs, & les 
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_ Mouvemens d'avec ceux de la maladie : la 
Science des occafions l’ame de la Medeci- 
ne , comme l'appellent les Medecins de tout 
âge fera de trop, puifque la temerité tien- 
dralieu de Science à un Medecin, ou pour 
mieux dire à un Guériffeur. Mais à quelque 
aviliffement qu'ils réduifen; leur Medecine, 
C'eft dire la maniere qu'ils fe propofent de 
traiter les maladies , de quelque Science &c 
de quelque attention qu'ils la dépoüillent , 
peut-être ne fe refuferent-ils point à une ré« 


flexion qui eft à la portée de tous ies Efprits 


parce qu'il n’y faut que du fens commun 
c'eft qu'apparemment ils ne prétendront 
point tirer une humeur d’un endroit où elle 
ne fe trouve point ; or les raifons des bons 
Praticiens, pour ne purger qu'après quelque 
temps, qu'ils laiffent paifer dans les grandes 
maladies , fans tenter la purgation , c’eft que 


Vufage , l’obfervation & la nature de l’œco. 


nomie animale ont appris ou fait compren- 
dre , que l'humeur qui fait le mal ne fe trou- 
ve fur le chemin dela purgation, qu'après 
que, pendant ce temps , la nature l’a amence 
dans les lieux où ellea mis les excreroires de 
cette humeur. fufques-là cette humeur de. 
meure ou mêlée dans le fang ou écartée dans 
des fecreroires étrangers ; la purgation donc 
accelerée avant le temps que la nature auroit 
amené cette humeur dans ces lieux conve- 


pables: Convenienria ( à) laca ; comme Apb. 
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parle Hippocrate, où l’on ne tirera rien, où. 
l’on tirera des fucs étrangers à la maladie qui 
dépoüillerontle fang fans le dépurer. Après 
cela eft-il étrange que ces purgations pré- 
maturées laiffent dans les corps , qui ont. 
échappé à leur temerité, des Ererhifmes , 
des agacemens , des Spafines, des feux & des 
fecherefles d'entrailles, tous accidents qui 
trop fouvent font les reftes & les témoins 
des mauvaifes manœuvres d’une fi malheu- 
reufe foi-difant Medecine, | 4 
__ XXIII Du même mal-entendu de Ia 
purgation prématurée, eft venuë cette au- 
tre difficulté. L’Auteur, dit-on ; du Livre 
des Qbfervations , n'a pas penfé à la verita- 
ble raifon de purger au commencement des 
grandes maladies, & en paruculier au com 
mencement de la petite Verole. C'eft que 
la caufe de ces grands maux eft principale. 
ment contenuë dans les premieres voyes, 
C’eftpourquoi il faut d’abord évacuer cette 
caufe pour l'empêcher de pafler dans le fang; 
car en cela confifte l'Art de fe hâter à mettre 
inceflamment hors du corps une occafion 
rochaine d’un auffi affreux inconvenient, 
Mais ces Mefficurs auroient bien dû com- 
mencer par prouver le fait, fçavoir que l'hu- 
meur qui caufe la petite Verole eft habitante 
des premieres voyes ; en fecond lieu que 
cette humeur peut entrer dansles vaiffeaux ;, 
fur tout cela cependant ils gardent un parfait 
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filence. Parce qu'en effet l'Anatomie mo- 
derne & la Phÿfiologie bien entenduë, ne 
leur offrent rienà dire de fatisfaïfant pouf 
juftifier une fi miferable Erhiologie. 

19. Peut-on avec des yeux Medecins apper 
cevoir la caufe de la petite Verole dans une 
humeur giffante dans Les premieres voyes , 
tandis que cette humeur fe montre répanduë 
fur toute l'habitude du corps © 

2°, Peut-onau contraire ne point com- 

| prendre que cette humeur eft renfermée 
dans les vaifleaux , puifqu'elle occupe ma- 
nifeftement les capillaires qui en font les 
productions allongées , oules extremitez ? 

3°. Suppofé enfin par impofhble que cette 
prétenduë caufe de petite Verole, fut contes 
nuë dans les premieres votes, elt-il raifonnable 
d'imaginer qu'elle puiffe s'infinuer dans le 
fang? Et là deffus un Praticien éclairé en Phy- 
fiologie peut-il fe forcer des craintes ou fe 
donner dés alarmes ? Il eft étrange que dans 
un tempsaufB inftruit par l'Anatomie , tant 
* de gens ( habiles d'ailleurs en tout genre de 
Phyfique ) fe pañionnent ouvertement pour 
une opinion {1 peu fenfée, qu’elle n2 peut 
_s'accorder en rien avec la ftruure des par- 
ties, connuë comme elle eft & avouée de 
tout le monde, i 

Ce n'eft pas qu'il ne foit conftant que Les pre- 
iMieres voies ont infiniment de part dans la eau 
fe de bien de grandes maladies; mais füt-ce 
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jamais au fens & à la maniere groflierement 
imaginée par les Zelateurs de la purgation 
précoce ? Le foye, l’eflomach, la rare, le” 
pancreas, & plus fouvent que tout cela la! 
eine porté, TOUTES parties qui CCcupent OÙ 
qui avoifnent de près les premieres VOYES , 
ont pallé de tout temps pour les foyers dé 
dangereufes ou de longues maladies. La 
eine porte en particulier fournit où occa- 
fionne es caufes des fymptomes les plus dif 
ficiles & les plus obfcurs. Les premieres 
æoyes donc prifes dans ce fens, produifent 
d'affreufes infirmitez ; parce que tant de Se- 
gretoires differents & tant de fucs de diffe 
rentes natures, qui fe travaillent ou quife 
diftribuënt dans tous ces endroits , font fuf- 
ceptibles de mille fortes d’alterations , de 
troubles , de dérangemens , d’embarras & 
de congeftions. Mais tout cela fe pafle dans 
les capacitez des vaifleaux , ou font des {ucs 
croupiflants & ralentis : & ce n’eft pasle 
compte de ces Meflieurs, qui fe propofent 
des humeurs amaflées dans l’eftomach & dans 
fon voifinage , d’où ils s’imaginent qu’elles 
vont inceffamment pafler dans le fang. | 
XXIV. Cependant il n'eft point aifé 
d'appercevoir les moyens ni les voyes par 
ou une humeur püt de ces endroits s’intro- 
duire dans le fang. On ne dit rien des rai 
fons de Mechanifme que la nature employe 
toujours pour operer {es Secrerions, r4i/on 
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dont aucune ne fe montre ici pour faire cete 
te filtration dans le fang. Mais la forte de 
Secretoires qui font dans l'eftomach par 
exemple .{ Puifqu'ileft principalement ce- 
uv des vifceres où l’on établit le fejour 
de ces humeurs habitantes les premieres 
voyes } leur firuéture, leurs directions ; 
leurs fonétions, Soppofent parfaitement 2 
ce paflage. Car pr ne foupçonnera-t- 
on point les vaifleaux fanguins de fe prêter 
à cet office par des bouches fecretement 
ouvertes qui boiroient cef humeurs, puif- 
que ces vaiffeaux nes'ouvrants en aucun en- 
droit de l'eftomach, ils ne peuvent admet- 
tre dans leurs capacitez aucuns des fucs qui 
feroient dans celle de l'eftomach. Reftent 
les Arteres lymphatiques qui fent les Secre. 
toires de La lymphe gafirique où du fuc floma- 
sal; maisileft notoire que ces vaiffeaux font 
des tuyaux de tranfport qui déchargent du 
dedans au déhors, maïs qui ne peuvent rien 
reporter du déhors au-dedans, c’eft-à-dire 
de l'eflomach dansle fang. En eflet à queis 
malheursn'aurüit point étéexpofée ja fanté, 
fi l’eftomach étoit interieurement foré ou 
meable par des vaifleaux ouverts dans leurs 
extremitez , par où fe feroient introduites 
dans les vaifleaux des matieres contenuëês 
dans la cavité de l'eftomach? Ce feroitune 
occafon journaliere outoujours prefente au 
chylecrud encore & imparfait tel qu'il eft 

E uij 
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dans Peftomach, d'aller immediatement fe 
mêler dans le fang, lequel ainfi chargé de 
fücs indigeftes où mal triturez deviendroie 
moins une fource defanté qu’un fond de 
langueurs, Qui ne fçait d'ailleurs que ce 
n'elt point tant par l’infinuation de leurs pars 
ties volatiles que les cordiaux ffomachiques 
infinuëéroient dans les vaiffeaux , qu’ils pro- 
duifent de fi promts & fi falutaires effets, 
que parce qu'ils remuënt ou animent-ils par 
leur contaët immediat, les fibres nerveuies 
dont ce vifcere eft infiniment tiflu, qu'ils les 
excitent , les redreffent, & les retabliffent 
ans leur 504 ? Aïnfi ceffe la frayeur que 
quelques fucs accumulez dans l’eflomach 
puiflent fe faire jour dans le fang, & tombe 
en mêmetemps le prétexte de purger pour 
prévenir cet inconvenient. Ceci feul fuffi- 
roit pour fapper par les fondemens le [y fté- 
me dela purgation précoce; maisvoici en 
core quelque chofe de plus ; car l’ouverture 
des corps de ceux qui meurent de fembla- 
bles maladies ne découvre rien qui refflem« 
ble à cet amas d’humeurs dans l'efiomach , 
tandis qu’au contraire on en voit les mem 
brannes, & cellesdes parties voifines, ver- 
getées de fang , lequel arrêté çà & là forme 
une forte d'Echymofe éparfe ou difperfée , 
marque évidente de Phlogo{e ou d'inflamma. 
tion , fignes enfin non équivoques que la 
caufe de ces maladies eft dans les vaifleaux, 
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puifque les membrannes imbibées de ce fang 
intercepté en font intimément tiffuës. 

X X V. Souffrez , Monfieur , que je 
vous arrête encore un moment, par quel- 
ques autres réflexions ; car elles fe préfen- 
tent en foule contre une opinion fi peu fé- 
duifante, & qui cependant féduit tant de 
monde, quoique tout la confonde pour peu 
qu'on faffe ufage de fa raifon & de fes lu- 


-mieres. D'où f{eroit là venué cette humeur 


accumulée ? Voudroit-on quece fût des 
reftes de digcftiogs imparfaites qui fe fe- 
roient amaflées dans ces parties 4 Ce feroit 
donc des glaires , des colles, des vifcofitez, 
des aigres fixes & grofliers, incapables par 
confequent de s’infinuer , ou de tranfpirer 
dans les yaifleaux , & encore aufli peu pro 
pres à mettre le feu dans lefang , en y allu- 
mant une inflammation telle que celle qui 
regne dans ces maladies. Ce feroit encore 
des fucs aigres, pefants, engendrez de cor- 


ruption, & alors les maux qui en viendroient 


feroient des affettions flatueufes ; des Borbori- 
gmes , des Coliques ,des vomifemens, des cours 
de ventre, jamais des petites Veroles, par- 
ce que de femblables materiaux ne peu- 
vent former des inflimmations & des pu- 
Yulences, 

Cette humeur viendra-t-elle du fang, ou 
des vaiffeaux qui l’auroient dégorgée dans 
ces endroits, d'où étant repompée elle paf 
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feroit dans le fang pour y produire une ins 
flammation ? Mais cette maniere dans les 
humeurs de fe repomper dans les vaiffeaux, 
fi mal aifée à comprendre dans quelque en- 
droit du corpsque ce feit , ne peut devenir 
vray-femblable dans l'eftomach. Car ce vifr 
cerefera, fi l'on veut un vaiffeau de digef- 
tion , qui donnera letemps, le lieu , & l'oc- 
cafion à une matiere de fe meurir, de fe 
déveloper, de s’exalter: mais fera-ce au 
point de pouvoir s’infiltrer dans des porofirez 
imaginées , tandis qu'elle trouvera haut & 
bas d'amples & de manifeftes ouvertures, 
qui lui offrent de promptes iffuës ? Une pa- 
reille humeur donc s’il en étoit dans l'efto- 
mach prendroit certainement plütôt ces 
routes fenfibles, par où fe feroient plusna- 
turellement des vomiffemens ou des coursde 
ventre, qu'un mélange imaginaire dans le 
fang. Enfa quel effort d'imagination ne 
faudroit - il point faire , pour concevoir 
qu'une matiere contenuë dans les premieres 
voyes les premiers jours d’une maladie, fût 
celle-là même qui trois ou quatre jours après 
fe montreroit répanduë fur toute l'habitude 
du corps © à travers de combien d’immenfes 
diftances , cette humeur auroit-elle à paf 
fer, pour feporter du centre du corps à 
fes extremitez les plus éloignées ? Ce ne fe- 
roit qu'à force d’Ofcillations redoublées du 
centre à la circonference , qu'un pareil tranfs 
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port pourroit s'executer. Mais quel étrange 
renverfement à imaginer dans le mouve- 
ment periffalrique , dérangement fi malaifé 
à entendre ? C eferoit apparamment d’ebort 
par les arreres lymphariques que fe feroit la 
fuétion de cette humeur, les fasguines la 
recevroient en fecondes, celles-ci s’en dé. 
chargeroient en d’autres lymphatiques, qui 
font celles quife terminent, & fe perdent 
dans la peau & dans l'habitude du corps: 
mais une fi étrange marche eft fans exemple 
dans l'œconomie animale, tant tout y pa- 
roit forcé & contraire aux manieres, À l'Ore 
donnance, & aux loix des Secretions. 

XX V I. Jene croyois plus rien avoir à 
vous répondre pour juftifier le Livre des Ch- 
fervarions fur l'article de la Saignée du pied ; 
mais j'apprens une nouvelle accufation qui 
fe répand contre lui.Ce n’eft,dit-on,parceque 
J'Auteur du Livre des Obfesvations , n'aime 
point la Saignée du pied , qu'il a écrit con- 
trelle? Mais la Medecine fe fait-elle donc 
aujourd'hui par goût , ou par fentiment, 
& le cœur qui regle les actions en morale, 
feroit-il devenu la regle des œuvres des Me- 
decins? Jene me connois , Monfieur , d’au- 
tre goût en Medecine que pour fes regles, 
fes loix, fa dignité & fon honneur. C’eft à 
quoi je me fuis fingulierement étudié toute 
ma vie , & à quoi je me fais un devoir & un 
honneur de tenir uniquement, Or ces regles 
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& ces loix regardent fur tout la Saignée & la 
purgation; & dans la Saignéeletemps, les 
endroits, les occafions & les circonftances 
 fuivantlefquels il faut la pratiquer, confors 
mément aux Obfervations , aux ufages & 
aux exemples desanciens Maîtres. Après ce 
la refte-il quelque chofe pour le goût ou lin 
_clination d’un Medecin , inftruit & animé 
ainfi, il trouve fes pastracez & fes routes 
frayées dans la ftruéture des parties, dans 
lears pofitions, leur Ordonnance , & leurs 
rapports ; femblable par confequent à un 
copiite dont l’habilité ne confifte que dans 
la juftefle de l’imitation. Suivant ces vüés 
rien n'eftau choix d'un Medecin en fait de 
Saignée, parce qu'occupé uniquement des 
moyens de redrefler les écarts que fouffre le 
fang dans fa circulation , il ne peutles pren- 
dre que dans la difpofition des vaiffeaux , 
dans leursconvenances, & dans leurs fituas 
tions. Sur ce plan comme 1l ne peut être in. 
different de faigner du bras, du pied, de la 
gorge, dela veine ou de l’artere; un Mede- 
cinne peut rien donner là-deffusà fon incli- 
nation ; fes loix font faites, fes ordres mar 
quez, ilne lui convient que de Les bien ape 
prendre , de.les retenir & de les fuivre. 
C’eftpourquoi l’on a vü combien la Saignée 
du pied( pour ne point fortir de ce qui la 
regarde ) a partagé les Praticiens de diffe- 
æéntesnations, Portugais, Efpagnols, Fran- 


d 


BE DISSERTATION ds 
éois, dans des cas de maladies même > Où 
elle:eft ce femble naturellement indiquée , 
telles que font celles des femmes & des ac- 
couchées ; & vous fçavez, Monfieur , là-def- 
fus les difputesde l'Ecole de Parisen parti- 
Cüulier , dont la plûpart des Docteurs fe font 
déclarez pour la Saignée du bras, préfera. 
blement à celle du pied, dans des occafions 
où le Peuple prévenu pour celle ci avoit 
l’autre en horreur. C’eft que ces Maîtres en 
l'Art de guérir avoient compris par leur 
ufage, la jufteffe & ja force de leur efprit, 
qu'il eft des vaifleaux qui portent & attirent 
trop à plomb le fang fur les parties baffes, 
quand elles étoient déja préoccupées parun 
fang arrèté; &en ces cas ils préferoient 
d'ouvrir des vaiffeaux, qui par leurs fitua- 
tions le détourneroient ailleurs. Le fuccès a 
jufüfié leur penfée & confirmé leur prati- 
que; maisl'en doit comprendre par-ià que 
_ Ia Saignée dy pied peut être fufceptible d’af- 
freux inconveniens. Un Medecin donc qui 
‘ne fonge qu'à guérir ne s'en éloigne point 
par averfion, mais il en releve les dangers 
quand il trouve qu'ons’écarte de fes loix 
pour en avertir les jeunes Praticiens, C’eft 
que l'Etude elle-même mal entenduë ou 
mal digerée a fes pieges,& devient un moïen 
d'égarement ou de féduction en Medecine, 
quand elle y met plus d’efprit que de juftef 
lé ; en faifant prendre les regles de l'Ar 
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: dansle raifonnement plûtôt que dans l’ufae 
se, le Docteur veritable ou le feurMaïtre 
en Medecine. Cet inconvenient peut deves 
air , fi l’on n’y prend garde, celui de la Phy- 
fique moderne ; fi en dévelopant jufqu'au 
fcrupule les plus fecrets refforts de la rature 

ien general, elle manquoit à appliquer fuf- 
fifammient l'efprit à la nature particuliere du 
corps humain; car ces fortes de veritez ge- 
nerales détournant l'efprit d’un Medecin de 
celles qui le guideroïient ,; à la connoïffance 
du Mechanifme propre aux fonétions de la 
vie, ne l’éclairent point fur les moyens de 
remedieraux dérangements qui y arrivent, 
Pour donc fe mettre à couvert de cette mé 
püife » il faut appliquer les raifonnemens, 
faflent-ilsles plus geometriques , aux faits de 
pratique autorifez par l'ufage des grands 
Maîtres , & appuyez fur la tradition qui en 
eft reftée dans les Ecoles, ou parmi leurs 
Difciples. Suivant ces notions , 1l faut ap- 
prendre dans les ouvrages de Praticiens ob- 
fervateurs, les temps, le choix, les occa- 
fions & femblables circonftanees des grands 
remedes. Et ces obfervations pofées com- 
me la baze & les fondemens de fa pratique, 
emprunter des modernes, de leurs rheore- 
mes , deleurs calculs, & de leurs démenfira- 
sions , appliquées au Mecanifme du corps 
humain, les raifons Phyfiques , Mécaniques 
ou Gromerriques des effets ou de la réüfhte 


è 
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de ces remedes. Ce fera là une Medecine 
conflatée par l'ufige , & confirmée par la 
railon, prife dans une Geomerrie naturelle , 
parce qu'elle fera concertée avec celle qui 
régit l'œconomie animale. Sans cette pré- 
Caution des raifonnemens flateurs en paro- 
les , charmants par leur précifion, & IMpo» 
fants par les plus refpectables noms en Geo- 
#etrie, porteronstoujours à faux en Mede. 
‘Cine , parce qu'il faut des Medelins pour 
faire des Medecins. Or ces Geometres n'au- 
ront peut-être vû des malades qu’en idée : 
OU en fpeculation : ils feront donc prendre 
le change à un Medecin qui fe fera laiffé 
prendre une feduétion d’autant plus infi- 
dieufe, qu'elle éclaire l'efprit, & le con. 
Vainc en general fans l’inftruire ou le guider 
en particulier. 

À X VIT. Les pieces ou lettres ironiques 
dont on vous parle, Monfieur , ne me tou. 
Chent aucunement, ayant appris du plus ha- 
bile homme du fiecié paflé en matiere de 

 fâtyre, (a) qu'ileft indigne degenspré- , Mr Def. 
polez comme font les Medecins > pour la preaux, 
chofe du monde prefque la plus grave, qui Boileau, 
eft la vie des hommes, de plaifanter fur ce 
 quiregarde la fanté; fur quoi difoit ce grand 
homme, ils ne devroient jamais rien avoir 
à penfer ou à dire que deferieux. Ce n’eft 
pourtant point, Monfieur , que je veüille 
me donner pour un homme au-deflus des: 
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: 


atteintes dela cenfure, ou de la fatyre ,. 
convainou autant que je le fuis qu'on m épar. 
gne fur tout ce qu'on veut bien ne me pas. 


reprocher. Mais qu'a à gagner le Public 


dansces fortes d’écrits qui fouvent nefer- 


vent qu'à luiapprèter à rireaux dépens dela 
Medecine , deja trop infultée , où àtl’ac- 
coûtumer à la méfiance contre les Medecins, 
qu'il voit perdre, à fe dire des injures ou 
des plaifanteries , un temps qu'ils doivent 
tout entier à l'étude ferieufe de la fanté ? 


Ce qu'on reprend dans mon file, dans. 


ma diction, dans mes expreffions eft encore 
de ce genre, tout y fera fi l’on veut à re- 


prendre, hormis l'envie que j'ai de faire en- 


rendre & fentir la verité, tout le refte des 
mandera grace > mais il faut y en ajoûter 
encoreune , bien digne des grandes ames , 
c'eftdene me la point reprocher. 

Au refte, Monfieur , voilà linconvenient 
d’ecrire en François für la Medecine ; car 
cette langue n'étant point celle des Mede- 
cins, elle les expofe à unenouvelle forte de 
critique, Encffet on ne leur reprocha ja- 
mais la rudefle ou l'inexaétitude de leur ma- 
niere d'écrire enLatin, car là-deffus nous 
ne voyons point dedifference établie entre 
les Auteurs plus ou moins élegants, quand 
d’ailleurs ils fonc chacun dans leur genre ef- 
timables pour le fond des chofes. Cœlius Au- 
relianns n'a point eu de brocards à efluicrfur 
| la 
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la dureté de fon file, quoiqu'il fe trouve à 
Ja tête d’une fete particulicre , parce que ce 
file, tel qu'on peut le fouffrir dans un Me- 
decin qui écrit pour inftruire , ef énergis 
que & perfuaff, fans être élegant; auflin’a- 
t-il pas merité moins de loïiange que celfe, 
le Ciceron de la Medecine Latine. Enfin le 
celebre Monfieur $#abl, fi fort au-deffous 
de Fernel pour la latinité , ne laifle point de 
tenir un grand rang dansla Medecine mo- 
derne; c'eft que l'oña tenu pour maxime 
qu'il falloit en Medecine plusdépenferen 
penfées qu'en paroles, parce qne ce n’eft 
pas en bien parlant qu’on guérit, mais en 
bien faifant, Plaignez donc mon malheur : 
Monfieur, d'avoir écrit en Francois, puif- 
qu'on m'auroit pardonné en Latin les Byba- 
rifies qu'on reproche à mon Francois, mais 
je me menagerai une autre fois cette Indul- 
gence, 

Enfin l'on s'échappe ( car je le com- 
prens malgré vôtre difcretion Monfieur, } 
en des termes piquants & en des expreffions 
défobligeantes contre moi. Mais tant pis 
pour ceux qui en font les Auteurs; ce font 
de ces difcours inofficieux, qu'Hippocrate 
condamne generalement dans tous les Medcs 
Cins, en qui il veut de la retenue, de la 
gravité & de la moderation dans leurs dif 
Cours, qui doivent être exempts de tours 
Mufcieux & de paroles au où mal- 


a Stat, 
Append. 
&t. XVI 


Bb Art. 
XIII. 


c Art, 
XIV. 
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gnes ( ixhonefforum verborum Artes. ) Mais 
di ces Meffieurs font de la Faculté de Paris ; 
ils s’oublient bien plus étrangement , fur 
tout s'ils font jeunes ; car 1ls devroient 
mieux fe fouvenir des premieres leçons que 
eur donnent les Sraruts de leur Compa- 
gnie , qui obligent les jeunes Docteurs à 
des égards finguliers pour ceux qui font 
leurs anciens ; ( a ) Et en general tous les 
Docteurs a avoir les uns pour les autres des 
manieres obligeantes ( #wiciriam inter {e co- 
Plant. ( b } Leur inrerdifant tout ce quitient 
de l’injure du reproche, de k médifance, 
&c. abfint injurie probra , maledita (c) De 
ma part j'en ferai quitte pour leur pardon- 
ner, & jele fais très-volontiers , fans pour- 
tant les connoître ; car vous ne me les nome 
mez pas, pour m'épargner peut-être le cha- 
grin d'apprendre que j'ai des-palionnez ad- 
verfaires en ceux que j'avois coinpté pour 
mes amis. | 

XXVIIT Quelques autres ajoutent 
que je perfonnalife les faits dans mes Ohfer- 
vations , Où l’on apperçoit, dit-on, des éve- 
nemens finguliers on des Medecins que je 
dénote particulierement, Mais ces imputa- 
tions font des addrefles galomnieufes de 
gens artificieux , envieux peut-être de la 
fortune, de la place ou de la repu-ation de 
gens qu'ils voyent à regret au-deflus d'eux, 
& contre lefquels ils cherchent à faire dire 


LE 
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à des Ecrits innocens de leur malignité, ce 


qu'ils voudroient répandre dans le Public 
de défobligeant contre ces Medecins , en 
quiils tâchent de diminuer un credit qui les 
incommode. Pour moi, Monfieur, je n’en 
veux graces à Dieu , ni à des évenernens fin. 
guliers , ni à des Medecins en particulier ; je 
m'inftruits de ceux-là , je refpecte ceux-ci : 
mais des teméraires , fouvent même fans 
êtte Medecins, s’autorifent à Paris & dans 


_ les Provinces de cures fingulieres faites par 


des grands Medecins pour couvrir leurs fau. 
tes ou leurs malheurs. Et en ce fens j'en 
veux aux dangers d’une parcille Medecine, 
qui s’acredite ou qui fe répand dans ces 
mains fouvent novices & toujours indifcre 
tes, au préjudice de l'honneur & des loix 
de la Medecine autantque de la fureté des 
malades. Voulant donc contenir la jeunefle 
dans les regles que j'aiapprifes dans la Fa. 
culté de Medecine de Paris, cette fidelle 
dépofitaire de la faine Pratique, je fuis fe 
rieufement occupé de les revendiquer & 


de prévenir la prefcriprien qu’on pourroit 


alleguer , fi ones laiffoit en proye à late- 
merité ou abandonnée à la déprédation. Au 
füurplus, Monfieur, tant de réfléxions ern- 
ployées dans des Ecrits de Mecdecins , en 
jufufications , en preuves , en apologies , 
ne pourroient-elles point s'employer plus 
uulement dans une fcience où l’on ne peu 
; F ij 
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être trop avare du temps ? Ne feroit ce pas 
le moyen de faire ceffer les démêélez que de 
les prévenir ? Pour celail ne faudroit écrire 
fur la Medecine qu’en Latin, & àla maniere 
d’Hippocrate , par faits, par circonftances , 
par obfervations, par évenemens 3 le tout 
nuëment , mais habilement expofé, non 
habillé d'opinions ou de raifonnemens , ni 
orné de conjeétures. Car fi vous le remar- 
quez, Monfieur , les trois quarts d'un bon 
Livre en Medecine, font aujourd'hui em- 
ployez en réfléxions Phyfique , en explica- 
tions curieufes , en calculs ingénieux , en 
raifonnemens lumineux ; & fur tout cela l’on 
fe partage , parce que chacun penfe, com- 
pte, & raifonne à fa façon, pour fender ou 
jufifier fa pratique. Que labonne foi toute 
{eule jointe à un bon efprit, exercéen prati- 
que, & verfé en obfervations , ne fafle plus 
déformais que desrécits, des hiftoires, des 
defcriptions exactes des mouvemens pro- 
pres à la nature, de ceux de la maladie , de 
leurs annonces, & de leurs fuites, des re= 
medes qui auront été employez, des fuc- 
cez qu'ilsauront eû, bons où mauvais ; en 
telle qualité ,telle préparation , en telles cir-- 
conflances de temperaments, d’âges, de 
exe, de raifons, de conditions, tout cela 
tiendroit lieu de fyfteme De forte qu'un 
efprit ainfi dirigé par l'ordre ou l’efprit mê- 
pme de la nature, par fes loix , par Î6s ma- 
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hieres, y trouveroit fur Îa connoiflance des 
maladies , & pour leur cure , plus de fe- 
cours que dans tous les curieux détails qui 
ornent & qui compofent les T'raitez de Me- 
decineles plus agréables & les mieux pen- 
fèz. Arrétée , Cœlius Aurelianus , d’après 
Hippocrate , ont écrit dans ce goût ; auffi 
h'ont-il point fait de gros livres. Quelques 
Modernes comme Monfieur Sydenhame en 
Angleterre; le Docteur Boix &cc. en Efpa- 
gne ont fuivi ces erremens ; lObferva- 
teur Piedmontois , Monfieur Richa vient- 
de le retracer. À quoi tient-il, Monfieur , 
que l’on n’écrive plus fur la pratique de Me_ 
decine que dans ce ftile, ce goût , & dans 
cette préciflion, qui font ceux de la nature 
& de la Philofophie Medicinale , parce qu'en 
tout cela fe trouve la fcience dela vrayena- 
ture. Manifeflam nature cognirionem non ali- 
unde quam ex Arte Medica haheri cenfeo, 
quain is facile percipret qui Artem Medicina 
Probe complexus fuerit. ( a ) Par-là l'on s’en- 


a Hippocs 


tendroit tranquillement , fans interprêter de prifea 


malignement ; rien ne feroit contefté, tout Medicina. 


feroit convenu , parce qu’on n'auroit que 
des faits à croire; l’on s’animeroit en s’inf= 
truifant, fans voir s’aigrir des Efprits, ou 
s’'indifpofer des perfonnes , qui étoient fai- 
tes pour s’eftimer réciproquement, & s’ai- 
mer les unes & lesautres. 

XXIX, Mais, dirat-on, ces moralitez 


= 
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fiéent-elles bien à l’Auteur des Obfervations 
Car enfin fon Livre, fon ftyle, & fes expref- 


 fions font-elles fi parfaitement exemptes de 
toute aigreur ? Nelui eft.il échappé aucuns 


traits de vivacité? S’eft.il enfin abftenu lui- 
même de ces raifonnemens Phyfiques de 
ces réfléxions, & de ces Etiologies, contre 
lefquelles il prononce des Anarhêmes d’ou- 
bli, parce qu'en effet il voudroit les faire 
oublier dans les Livres de Pratique ? 
L'Auteur des Obfervations eft certaine- 
ment bien éloigné de fe croire au-deflus de 
toutblème; cependantil ne fe fent coupa- 
ble d'aucune de ces intentions fecrettes 
dont on voudroit le noircir lui & fon Livre. 
Ji a voulu feulement faire fentir fes alarmes 


fur le défordre qu’il voitfe mettre dansla 


Pratique de la Medecine ; & là - deffus 
avoüant fes prétenduës vivacitez , il prie 
qu'onles prenne dans le fensqu’il les em- 
ploye. Car fur quoi tombent-elles que fur 
des Pratiques extraordinaires qui innondent 
le monde Medecin, dont il a l'honneur d'e- 
tre bon & fidelle Citoyen. Pour celails'en 
prend en general à un Peuple nouveau en 
Médecine, qui la deshonoré par la licence 
qu'il prend de fe mettre aw-deflus de fes re- 
glcs, & defe livrer en foule à des drogues fi 
nouvelles, qu'elles ne font connuës que par 
de rares fuccez qu'il eft plus für d'admirer 


que d'imiter. Cependant on en fait une mé 
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thode univeifelle dans des maladies très- 
differentes dans leurs caufes, & dans des 
temps ou des circonftances qui ne fe reffem- 
blent en rien. Dans cette afiligeante fitua- 
tion des affaires de la Medecine , eft-il bl4 
mable dans un Medecin quia paflé les trois 


parts, & peut-être plus, defa vie, dansla 


faine pratique d’une Compagnie auf fage 
que la Faculté de Paris, de fe plaindre ame- 
rement, en s’éleyant contre une Populate 
de ( foi difant) Pratieiens , ignorants peut- 
être, mais certainement temeraires , qui font 
le dégât fur les malades dans Paris & dans 
les Provinces ? Car ce n’eft pas, Monfieur , 


furfaire le danger contre lequel on s’éleve : 


le goût general pour la Saignée du pied, 
pour la pargation, pour les amersau commen» 
cement des maladies, & pour le kermés, 
a gagné jufques dans les campagnes, ou com- 
me fi c’etoit ouverte la hoëre à Pandere: ce 
font répandus des milliers de maux, par le 
moyen de ces méthodes nouvellement in 
ventées, & de ces remedes recemment en- 
fantez. 

Les malheursarrivez dans te traitement 
de la pefte de Marfeille , devenant une preu- 
ve naturelle du chemin qu'a malheureufe_ 
ment fait le dogme de la purgation précoce 
dansles fievresmalignes , cet Auteur du Li- 
vre des Obférvatiens ,a pris occafion de faire 
voir k fatalité de cette Doétrine, dans ua 


ns. 
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exemple recent encore, & authentique, 
Mais à cette occafion effrayé de linfidelité 
de cette Pratique entre les mains de grands 
Medecins, fi capables , s’il eut été poffible, 
d'en tirer avantage pour le progrès de la 
profeffion , 1ln'a relevé ces malheurs, que 
parce qu'ils font devenus plus formidables 
depuis qu'ilsont échappé aux lumieres de 
Praticiens fi habiles ; malheurs cependant 
qi pour ces raifons doivent être imputez à 
la malice eflentielle de cette miferable mé 
thode. Ces Meflieurs à la verité fe trouvent 
en parallelle avec d'autres Medecins fortis 
d'une autre Faculté, comme fi l’on eût vou- 
lu faire contracter entr'elles deux Compa- 
gnies refpeétables, & unies par les mêmes 
vücs dans l'avancement de la Medecine ; 
mais ceci n'eft arrivé, que parce que ces 
autres Medecins n’ont glorieufement réüM, 
qu'autant qu'en s'éloignant des nouvelles 
regles , ils fe font rapproché des anciennes, 
aufquelles ils ont fçû foumettre une maladie 
feroce, & ramener une nature égarée. Ce- 
pendant on les reconnoît tous habiles, & 
dignes membres chacun des Corps aufquels 
ilsappartiennent: mais les uns ont crû dans: 
un mal qui pafloit pour être au-deflus des 
regles ordinaires, pouvoir fe prêter à une 
méthode que l’on donnoit pour être au-def- 
fus de cesregles; lesautres au contraire ont 
erû devoir aflujettir aux regles ordinaires , 
une 
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une maladie que l’on mettoit au - deflus 
de leur portée. La vivacité donc, s’il y en 
avoit, tomberoit fur la qualité dangereufe 
d'une méthode fi féduifante, & point du 
tout fur le merite de Medecins que l’on ref- 
peéte, parce qu’en effet ils font refpeétables. 

Au furplusau milieu de femblables mal- 
heurs, eft-ce zele? Eft.ce aigreur dans 
un Medecin obligé À veiller au bien des ma 
lades & à l'honneur de la profeffion, d’at- 
taquer de front en general cependant ces 
dangereufes manieres de traiter les malades, 
quife répandent par-tout indifferemment, 
& par toutes fortes de mains? Si ce font-là 
des vivacitez, elles feront de celles qui ne 
mefhéent ni à l'honneur ni à la probité, par- 
cequ'elles font racritées par les coupabies 
de ces défordres. 

On reproche encore à l'Auteur des o4- 
fervations, les Etiologies dont fon Livre eft 
femé; mais dépendoit - il de lui de traiter 
autrement qu'on ne faitaujourd'huiles ma- 
tieres de Pratique même en Medecine ? Ce 


\ 


font des raifonnemens geomerriques , à la 


_ lueur defquels on introduit de nouvelles 


manieres de faire la Medecine ; Peut-on 

plus raifonnablement s’y oppofer que par 

des raifons mécaniques , moins lumineufes 

fi l’on veut, mais certainement tirées du 

fond de la nature, qui prouvent la dinge- 

reufe incertitude de ces Pratiques jufqnu'à 
G 


4x LETTRE EN FORME 


préfent inoüies, en montrant d’ailleurs 4 


fureté de la Medecine que ces opinions in 
genieufes voudroient faire oublier, Si ce- 
pendant l’on veut que ces raifons foient mal 
entenduës , l’on paflera -deffus telle con- 
damnation que l'on voudra ; car le fond de 
la verité en Medecine n'y perdra rien ,puif- 
que ces raïifons qu'on répudie, n'alloient 
qu'à rendre fenfibles à l'efprit des veritez de 
Pratique , lefquelles étant aufhi anciennes 
que la Medecine , n’en feront pas moins fub- 
fiflantes, pour être mal prouvées en Phy- 
fique ou mal défendués. Il n'en eft pas de 
même des nouvelles Pratiques , la verité 
même ou la brillante vraifemblance des rai- 
fonnemens qu'on prodigueroit en leur fa- 
veur , ne diminuéroit rien de leurs dangers, 
& de leur incertitude; car ce font de ces 
chofes qui reftent douteufes, ou toujours 
à enquerir. Donc avec des ratflonnements 
fautifs on peut fuivre une Micdccine fûre 
dans fes fuccez, parce qu'ayant fait fes preu- 
ves, l’ufage devient fon garant, ou fon ti- 
tre de certitude, au lieu qu'avec des rai- 
fonnémens non moins fpecieux que des dé- 
monftrations geometriques , l'on peut fe 
trouver dans une Medecine fort douteufe, 
parce qu’elle fera encore à efflayer, defti- 
tuée par confequent d’ufage , dont elle a 
befoin pour profiter des veritez au'on lui 
PTÈEE 
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 Quele Livre des Obfervarions foit donc 
tant imparfait qu'on le voudra dans fes Erio- 
logies , la Medecine qu'il défend , n’en fera 
pas moins füre pour la fanté, tandis que l’a. 
bus des nouveautez qu’il attaque, ne luifera 
pas moins dommageable , de quelque luftre 
que l’onrevête les pompeux raifonnements 
par lefquels on parviendroit à prouver qu’el- 
les deivent être bonnes pour la guérifon; 
ainfi donc fe verifie la maxime , que la vraye 
Medecine précede le raifonnement, au lieu 
que le raifonnement précede la fauffe Me. 
decine. Après tout cela l’on veut pourtant 
bien s'engager à ne plus parler Eriologies pour 
foûtenir l'ancienne Pratique, fi l'on veut 
ne nous plus parler que par Ob/crvrions, 
par recits, & par faits, quand on voudra 
éteblir des Pratiques qui lui feront oppo- 
fées ; mais par des faits d’une autenticité 
pareille à celle qui lui eft acquife dans les 
Ecoles & parmi les Praticiens de tous les 
temps, qui enfin lui.eft aflurée par Les con- 
noiffances modernes. | . 

X X X. L'Etude des Obfervations vous pa- 
roîtra, Monfieur , comme à moi d'autant 
plus neceffaire dans la Medecine moderne, 
que les malheurs des nouvelles Pratiques qui 
s’y introduifent, & que l’on combatici, n’ar- 
rivent que parce que ces Pratiques devien- 
nent publiques, & à la difcretion des jeu- 
nes gens qui s'en rendent Maîtres, avant 

| G ij 
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qu'ils fe foient fuffifämment ir ftruits des cir- 
gonftances , des cas, & des occafons, où 
elles conviennent, & fans s'être munis d’af- 
fez d'Obfervations qui les ayent confirmées, 
L'ufage de l’Emerique ou de la purgation reï- 

terée dans la petite Verole & dans les fie- 

vres malignes eft de ce genre ; car cette 
méthode, fuivant l'avis du celebre Mo n- 

fieur Srabl , quoyqu'elle foit inventée & 

a Mot- entrée en Medecine par un Praticién (a) 
fieur Gund- J’Allemagne d’une habileté diftinguée, de- 
clsheimer. inde une fageffe & une circonfpeëtion tou- 
PME be finguliere, comme enavertiflent les Aëfe 
Medecin te Hnguliere, com les Aifes 
du Roy de de Berlin. Hinc 1llufiris dom. Stabbins admo- 
Pralle,  dum monet ne quifqueinconditus imiteturbeati 
giri ( Gunelsheiïmers ) Methodnm ; non in- 

DAGa Be. JiTuËSs Cauticne & circumfpettione. ( b ) De 
solin, vol forte que rien n'a tant rendu odieufe cettte 
ap. 57. méthode que l'inattention des Medécins, 
1e qui l'ont voulu imiter. Magis cdiofain redde- 
bat banc Metbodum Medicorusm inconfideran 

e Ibid. p, tia. ( c) Car ce défiut d'inftruétion ne: fe 
C1. fupplée point par l'éminence de quelque 
2 grand nom en Medecine que l'on cite, ou 
fous lequel on s’autorife à donner ainii ’E- 
etique, en quoi même paroit une 1gn0- 
yancegroffiere. Ubi infcirie craffe fuerir pra- 
mocare , pro reliquA inçonfiderantié ad dir 

magna dexteritate in talinegotio verfati exemr 
d Jbid, psplum, (d ) Orcette habilete à donner l'E. 


gr  metique dans la petite Verole & daps les 
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fievres malignes, confifte comme on l’ap- 


prend ici à {çavoir obferver en le donnant 
les jours critiques ; parce ‘que fans cetteat- 
tention., ou fans ce fçavoir faire ; 1l eft 
étrange combien ilen coûte à l'honneur de 
la Medecine & à la fanté des malades , pour 
peu qu'on s'éloigne des Loix établies à ce 
fujet, Cerrè quihanc Merhodum [eëtari inren- 
dunt , qie in cauta dierum judicatorio-critico- 


Um Evitatione nititur, ne latum quidem un- 


guem ab illa decedere debent , ni velins 1pfi 
graviffimas latarum Legum luere pœnas. { à } 
En effet ce manquement :},obferver ces 
jourscnriques pafle en Allemagne pour avoir 
Été la caufe de la mort du fameux Monfieur 
Gundelsbeimer lui - même , l'inventeur de 
la méthode de donner l'Emetique reïteré au 
commencement de la perire Verole & des fie: 


a AGa 
Berolin. V4 
I, Ps 17 


Vresimalignes ; car de-l eft venu à cette mé+ | 


thode le nom de Guysdelsheimerienne ( Me- 
thodus Gundelsheïmeriana. » Ce celebre Pra- 
ticien étant donc tombé malade Iuy- mê 
me d'une fievre maligne voulut fe traiter 
par fa methode; & pour cela s'étant fait fai. 
gner du pied, il prit le rarsre émetique (lon 
vomitif favori) il le réitera après une fai- 
gnée du bras ( car itnes’étoit point voüé à 


Celle du pied )après quoi il mourut en con- _P me 
vulfion & avec le Loquet, l’onziéme jour Berolin. 


-de fa maladie. (b} La même inattention aux 
Joûrs critiques coûta encore la vie à fon éles 


G ï] 


vol. x. Ps 
18. vel Le 
P. 6Ë: 


a Ibid, 
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ve, & fon fidel imitateur Monfeur Schsvarte, 
lequel en pareille maladie & fuivant les er- 
rements de fon illuftre Maître, prit pour 
Emetique le Virriol blanc ( parce-quec’étoit 
fon vomitif cheri } fe fit faigner du bras, 
( parce que comme fon Maître il ne s’étoit 
point affervi à celle du pied y mais après 
cette manœuvre ; vinrent les délires, puis 
les Convulfions , qui t:rminerent fi vie auf 
le onziéme de fa maladie; { a } toujours à 
exemple de fon cher Maître , dont il fe 
rendit limitateur jufques dans fa mort & 
fes circonflançes. Voilà donc , Monfieur ; 
des conditions ou des regles, fans lefquel. 
les lufage de lEmerique réïteré au com- 
mencement des Maladies malignes , eft fatal 
aux malades; cependant entendez-vous di- 
re , que ces Effeins de jeunes Medecins ; 
Sectaires en France de la méthode de Mon- 

fieur Gundelsheimer | en foient jamais occu- 
pez® Leurs voyez-vous jamais faire la dif. 
tinétion des jours critiques pour placer avan- 
tageufement leur Ewerique ? Les Crifes au 
contraire font pour eux, des amufemens pue“ 
riles, d'anciens contes de la vieille Mede- 
cine , dent font revenus les Praticiens mo- 
dernes. Auroit -on donc manqué à leur 
donner cette leçon, ou l’auroit-ils négligée 
comme ils font tant d’autres regles de la 
Medecine? Il feroit fâcheux pour eux que 
dans un parcil oubli, ils tombaflent mala 
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des de la petite Verole ou de fievre mali- 
gne, il en a trop coûté au premier Inventeus 
de certe méthode. 

À X XI. Aufli la méthode de Monfeur 
Gundelsheimer tant celebre ait-elle été à la 
Cour de Brandebourg, & parmi le Peuple 
& la Bourgeoïfie , entre les mains de ce 
grand homme , qui pafloit à Berlin pour 
V'Efculape de la petite Verole , (a) Date y. AÂD 
elle point enlevé tous les fuffrages parmi les Bcrolin, 
Médecins d'Allemagne. Ils ont découvert vol. 2, Pa 
que cette méthode étoit originairement ve- 42. : 
Quë d'un Empirique de Vemfe , auprès de 
qui Monficur Gundelsheimer avoit furpris 
fe étant dans cette Ville , en contrefailant 
pour celale Valet ou Officier de Garde, 
{ b ) Ce vice de naiffance fi propreàinfpi. bibid: : 
rer dela méfiänce contre une pratique de 32. | 
Medecine, f’aura pas peu fervi à indifpofer 
les Medecins, qui en cffet fe font Partagez Fra 
fur l'ufage de celle-ci. L’un (ieih d'entre € Neutre: 
Cux dit qu’elle ne doit être fuivie qu'avec tab. 139. pe 
grande précaution. Merhodus Gundelsheimers $ 54 
H9n teerè in Hfum rrabenda eff, Un autre 
(4) dit franchement ( rorundè bac pofuis Ÿ 4 Cart. # 
que la méthodenouvelle de traiter la petite hogdego, 
Verole par l'ufage refreré des Emetiques pur- Pe ILE 
gatifs , n'eft ni fûre, ni imitable; & qu'il 
vaut mieux en fe laiffant gouverner par la 
nature, fuivre la voye qu'elle montre vers 
l'habitude du corps, que d'attirer dansfom 
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centre la caufe de la maladie. Recentior Me- 
thodus per iteratas vomitiones laxatione con- 
funétas fecuritatem certam nonduim eff naëfa, 
ut imitari ea pollimus : praflat nature viam 
periphericam confervare, quam centralem vi 
eligere. Conformément au fentiment de ce 
a Juncxer. fage Auteur. Un troifiéme ( à ) reconnoît 
tab. $r. p. que cette Méthode a befoin defageffe, & 
TC d’être bien mefurée avec la complexion des 
malades ; que par con‘equent celle qui va à 
\ calmer, & adoucir eft de beaucoup préfera- 
ble à cette autre qui confifte toute en éva- 
cuation. Merbodus Gundelsheïmeri circunfpec- 
tione indiger @ difcrerione fubjectorum ; binc 
altera magis placida Methodus correttora , buic 
b Voigte evacuatoriæprefertur. Unquatriéme (b) en- 
de variolis fin refufe de s'expliquer fur le cas qu'on 
‘aduhor, p. Goit faire de la Méthode de ce celebre Me- 
cs decin. Quantum bic illufiri Gundelsheimer 
Methodus variolas repetitis vomitorio-laxativis 
staltandi valeat, determinare nelo. Monfieur 
Stabl ne la tolcre que moyennant une gran- 
de circonfpection , cum debita prudentia , 
comme on Ja vû dans l’article précedent, 
fans quoi il prononce que l'entreprife ef te- 
c A&.Be- meraire ( c ) fine bac cautione, banc fibi li- 
solin, Vol heyrarem fumere ; ef} certè cœprum à quo abf- 
 . rinuiffe , perpetud eff melius. Ajoûtant que 
g7- % Fe Ceft une forte de profanation intolerable 
d’une Méthode qui étoit heureufe dans un 


Médecin Hluftre, Quod vir ille fuis meritis &- 
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luStris Methodo facir , non ferendum ab ils 
profanari. ( a ) Il eft vrai qu'unautre Me- 
decin de grand nom( Bb ) louë cette Mé- 
thode comme certaine , appuyée qu'elle eff. 
dit-1l, fur beaucoup d'experiences, #ulti- 
plici experientia. ( ce ) Mais cette multipli- 
cité d'experience eft chez lui renfermée 
dans trois guérifons d'enfants , qu'il allegue 
en preuve, Pour donc faire perdre de vüé 
ceque cette Méthode a de déplaifant dans 
lon origine , qu'elle tire d’un nommé Bcb- 
ius Empirique, ( d ) l'ona tâché de revê- 


a Ibid, 

b Friderg 
Hofman 
diflert. 

c AaBe- 
rolin. vol, 
2 pag: $ 4e 


d Ibid. p« 


tir de regies cette pratique pour la réduire 52. 


ea difcipline, La premiere de ces regles, qui 
eft de flile dans toutes les maladies mali- 
gnes , confifte dans l'incompatibilité de cet. 
te Méthode avec la Saignée qu'il ne falloit 
point faire avant que de donner l’Emerique. 
Incompatibilitate cum premif4 venœfeitione. 
(e) Car Monfieur Gundelsheimer n'étoit 
maiheureux que fur les malades qui l'ap- 
pelloient trop tard, c’eft-à dire , après avoir 
été faignez. Car une autre ebfervation, c’eft 
que l’Emetique doit être donné à temps, 
c'eft-à-dire avant que la maladie ait fait fon 
chemin : Jarempefliva remedis Emctico-ca- 
thartic: exhibitione. (£ ) L'on infifte encore 
fortement fur ce que l’on ne doit point don- 
ner un évacuant qui foit ou fimplement pur- 
gatif où fimplement Emerique, mais qu'il 
faurfçavoir marier en lui toute à la fois ces 


e Ibid, pi 
8. 


£ Ibid. p} 
59° 


a V. Ada 
Berolin. 
vol. 2. p. 
#36. 
| Bb. Ibid, 
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deux qualitez ,au moïen defquelles il puiffe 
en même temps évacuer doucement, efh- 
cacemient, & par avance l’amas de bile qui 
cauferoit dans le courant de la maladie les 
plus funeftesaccidents ( à } Enfin ce bien- 
heureux Mariage devoit fe faire d’une once 
de Manne avec deux grains de rartre Emeri- 
que. ( b ) La cafe pouvoit entrer dans cette 
alliance, mais la Manne avoit la préference, 
Une derniere obfervation non moins eflen- 
tielle pour lefuccès ou l'honneur de cette 
pratique, c’eft que ce remede ne doit point 
être donné au mépris des jours, critiques; 
car fans cette circonfpection le remede ira 
detravers. { « ) Trifkeavertiflement puif- 
qu'il rappelle l'affligeant reflouvenir de la 
double perte de Mcffieurs Gundelsheimer & 
Schanarte , le Caflor & le Pollux de cette 
nouvelle Medecine, qu'un peu plus d’at- 
tention dans leurs Medecins pour Fobfer- 
vance des jours critiques, auroit , nous dits 
on,confervez à la Republique des Lettres &c 
à la Medecine, 

XXXIE Miferables appuis que ces ref- 
trictions, ces regles , & ces precautions ! 
priles cependant ñon dans explications phy- 
fiques , ou dans des raifonnemens ingenieux, 
mais dans le goût de la bonne Médecine, 
malgré lefquelles cependant la merveilleufe 
Méthode de Monfieur Gundelsheïmer ef 
tombée en Allemagne dans un parfait mé. 
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pris; c'eit, nous dit-on encore x Que le 
Promoteur de cette nouvelle Méthode ne 
pouvant tout obferver par lui-même. fut 
contraint de prendre confiance en des Me- 
decins & des Chirurgiens fur qui il s’écoit dé 
* chargé du traitement de ces maladies , dont 
les rapports & les Obfervations lui ont IMpo- 
{é, quoiqu'il fût capable de donner à cette 
Méthode la derniere main. 2e, Qu'on a en- 
tremélé des Saignées avec l’Emerique. Ce 
qui a fait une prévarication manifelle & ca- 
pitale contre une des principales regles de 
cette Méthode. 1pf Medico inventori 44 api= 
Ce verum Medicarum gerendarum conflituto , 
ifa fuam inventionem adhbibendi @ obfervan 
di non dabarur copia , fidem Mmagis ponchat 
in binc & inde confiuentes x Medici & Chrrur. 
gi plaufibiles relationes. Nec in tam univer- 
fui cecidiffer bec Meshodus negleétus , ffat- 
tem in vonmtorum ufu confhtiffet , omnffis ves 
aa feitionibus ( à ) Ce récit hiftorique , Môn- 


leur, ne feroit-il point une annonce POUT rolin. vol 


la France , ou la prédiétion du fort qu'yau- 
ra cette pratique? Car des Medecins & des 
Chirurgiens aufientreprennent en France de 
faire habituellement faigner & purger les 
malades, parce qu'ils Pont vû faire en cer- 
tains cas qu'ils ne démêlent point à des Prati- 
ciens qui ont là-deffus une habileté fingulie. 
re. Mais d'ailleurs rien fait il appercevoit 
tant d'incertitude ou d’inftabilité dans le 


a AdaBe 


2. P: 60e 
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fond d’une pratique en Medecine, que 4 
contradiétion où même la contrarieté des 
regles fur lefquelles on eflaye de l’établir. 
Car ces Meffieurs ont pofé pour premier 
principe, que la $aignée eft imalliable ou 
incompatible avec leur Méthode ; & ce- 
pendant ceux là-même qui en ont été les In 
venteurs , les Peres , ou les Promoteurs, 
fcavoir Meflieurs Gundelsheimer & Schwartz 
fe font fait faigner eux-mêmes en prenant 
l'Emetique dans les ñcvres malignes qui les 
ont miferablement enlevé du monde. D'ail: 
leurs un autre de leurs principes eft qu'il 
faut avoir un égard très-fingulier pour les 
a A@aBe. jours critiques. ( a ) Après avoir avancé 
rolin. vol. que moyennant la Méthode de Monfieur 
LE 7 Gandelsbeimer , ne falloit pas s’embarraffer 
°°" de ces Jours, ni fe faire à leurfujet aucun 
fcrupule, parce qu'il n’y a point de Crife à 
menager dans ces maladies. Nec 1n dierum 
elettione [crupulus querendus efl, cum hic ni- 
 DIbid. p. by] surberurin crifi. ( b ) Une autre circon{- 
4 tance de cette Méthode, c’étoit de ne ja- 
c Ibid. p, mais donner lEmesique tout feul, (c ) Et 
$ 6 voilà enfuite qu’un Medecin celebre ( Mon- 
fieur Bergernnanws ) difciple de la fecteen 
queftion, rejette la raifon du mépris dans 
lequel eft univerfellementtombée laMéthode 
de ce celebrePraticien,fur ce que l'onnes’eft 
-point aflez contenu ou renfermé dans Pufage 
des Emetiques. Necin sam univerfuim ceci- 
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#iffet hec Merhodus neglettum , Ji faltem in 
wvomitoriorum wfu confitiffer. ( a ) Cepen- 
dant Monfieur Sratbl, le Coryphée des Pra- 
ticiens d’Allemague, juftifioiou excufoit 
la Méthode de Monfieur Gurdelsheimer ( fi 
se femblable à la fienne ) {ur Padreffe fin- 
guliere qu ’1l avoit en cette occalion à (ç1- 
voir mêler l'Emerique avec des purgatifs 
convenables. (b) Une derniere raifon pour- 
quoi cette Méthode a été abandonnée par les 
Medecins de Berlin, où elle avoit été en 
grand credit, c'eft que Monficur Schwartz, 
lui quiavoit le fecret de bien manier} Eme- 


tique, Étoit mort avant que d’ y avoir denné 


la derniere main, ce quiaété caufe que ce 
fecret eft tombé avec luy. Hec Methodus 
quam ante in Civitate Berolinenfi plures Medi- 
corum practicorum, praprimis Bearus Dominus 
Schwartz in muléiplicem cum applatfu traxes 
vunt ufuim, ut polfmodum etiam tam diu in 
caffris Pomeranicis, obrinuerit , quamdià vir 
bearnus vita fapereft eamdem dirigere valens 
fuir, qua tandem poft cjus fata penitis exole- 
Dit, (©) Après un telaveu & une pareille 
difgrace arrivée en Allemagne à la méthode 
de traiter les maladies mali ignes par les Eme- 
fiques à& Îles _Purgatifs rciierez , peut-on; 
Monfieur , s’en promettre uu meilleur fuc- 
cès en France , où tant de mains indifcre« 
tes, novices, ou préfomptueufes la profa- 
ncront ? Car comme on nous l'infinuë , le 


a Ibid, pe 
60. 


b Ibid. 3 
as 


e Ibid p 


à 


à Ibid.p.;, 
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fuccès n’en a été bien für en Allemagne que 
tant qu'il eft demeuré dans les mains des ha- 
biles Maîtres en ce genre, c'eft-à dire de 
Monfieur Schavartz & encore plus de Mon- 
fieur Gundelsheimer , dont l’addreffe ]à.defz 
fus lui étoit pañlée en propre. Gundelsheime- 
Hi acquifira habiliras , ( à ) au moyen de ja. 
quelle il s’etoit acquis une diftinction très- 
finguliere, | 

XX XIII Voilà, Monfieur , mes ré. 
ponfes à tous les foupçons , aux accufations , 
& à toutes les imputations que l’on feme : 
dans le monde , & qu’on voudroit infpirer 
contre l'Auteur & le Livre des Obferva- 
tions, je crois que toute perfonne équitable 
en fera contente ; il me vient cependant 
une penfée, de vous communiquer encore 
fi vous letrouvez bon, le précis ou l’efprit 
de cet Ouvrage. C’eftun abregé Analitique 
dans lequel on poura appercevoir la vraye 
intention pour laquelle il a été entrepris & 
mis au jour. Peut-être eft-ce trop vous im- 
portuner, Monfieur , mais je ne crains point 
de trop faire pour entrer dans vos vës & 
fuivre vos idées, 
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OBSERVATIONS SUR LA SAIGNEE 
du pied & [ur la Purgation an commen- 
cement de la petite Verole, &c. 


4 Et Ouvrage a quatre parties, chacune 
4 d'un titreparticulier , mais toutes en. 
femble tendantesau même but, c’eft de rap 
peller la Medecine moderne aux regles de la 
bonne pratique , & les jeunes Medecins à l’é 
tude & à l'obfervance qu'ils leurs doivent, 
Car quelques heureux fuccez arrivez en 
d'habiles mains dans la pratique de laSaignée 
du pied& de la purgation au commencement 
de là petite Verole ; afant fait illufion , plu- 
Éeurs d'entr'eux plus enhardis qu’inftruits 
par ces exemples finguliers, prennent ces 
obfervations pour des maximes , confon: 
dants ainfi les exceptions dans les regles s 
mais cela eft moins fe faire des modeles que 
les deshonnorer ; puifque , fuflent-elles ces 
obfervations , de ces coups de Maîtres, que 
tout le monde refpeéte , il n'appartiendroit 
de les copier d’après eux qu’à ceux-là feuls 
qui par l'étude, l'ufage & le temps fe fe: 
roient fait une bind e de leur fcience & 
de leur habileté. Pour arrêter donc ce dé- 
fordre naïffant encore, on fait dans la pre- 
miere partie quarante Obfervations fur la 
paignée du pied, Les premieres font em- 
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pruntées de l’état du fang, de fes qualitez 
de fes {ituations; enfin des directions qui 
l'affujettiflent, & qui contiennent fa circu- 
lation contre les fâcheufes déterminations 
qu'elle pourroit recevoir de la Saipnée du 
ied. Tout cela pris dans la conftitution na- 
relle du fang des Efpagnols que l'on prend 
pour exemple , parce qu'ils fupportent,; dit- 
on, la Saignée du piéd fans inconvenient. 
Là on fait contrafter le regime de vie de 
cette Nation avec celui des Francois: en 
examine la difpolition des Corps de ceux-ci 
la condition deleurfang, la maniere de fon 
cours ; la nature des aliments qui le for- 
ment, les pañlions qui l’agitent ; & dans ce 
parallele on apperçoit pourquoi les uns font 
expofez aux malheurs de la Saignée du pied , 
tandis que les autres n’ont prelque rienà en 

craindre. : 
Suivant cette idée l’on fait voir qu'un 
Sang comme celui des Francois , pétri de 
viandes fucculentes & de boïflons vineufes, 
acquiert trop de maffle, & prend tropde 
confiftence ou de poids. Que de-là s'élevent 
des digues dans les vaiffeaux , d’eù réfuitent 
des Congeflions d’un fang accumulé , lourd 
& appefanti. Or un fang nf difpofé dès le 
premier debut d’une maladie neft guéres 
propre à fuivrela voye de Revulfion qu'on 
fe promet de lui faire prendre par la Sargnée 
du pied ; puifque d’ailleurs en matiere de 
_ Congefhons 
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Congeffions inflammatoires comme celles-ci , 
n'occupañlent-elles qu'un vifcere en particu« 
hier , les Praticiens accreditez ont toujours 
donnéla préference à la Saignée du bras, 
fuivant le beau pañfage de Celfe rapporté 
dans la quatorziéme Obfervation. 

On applique ces réflexions à la petite Ve 
role ; & comme elle confifte plus que toute 
autre maladie en Congeffions | qui ne font 
point particulieres feulement , mais gencra… 
les, puifqu’elles occupent tout à la foisles 
vifceres & l’habitude du corps; lon pro 

_ vequ'en pareil cas la Suigrée du pied ne ti- 
rant rien des parties affectées , vuide les 
vaiffeaux en pure perte. De-là s’enfuivent , 
fur-tout dans les enfants du Sexe, de perni- 
cieufes Confidences, ou des engagemens qui 
furviennent neceflairement, lorfqu’un fang 


e) 


mal difpofé à cheminer, cft mis malgré lui 
en mouvement ou en route, comme 11 lut 
arrive par cette forte de Signée, & dans 
cette conjoncture. | 
Le détail qui fuit dans les Obfcrvarions 
7. 18. &c. fur les caufes & la nature des 
Congefhons , endroit trop de place dans un 
Extrait : mais l'on y voit la part qu'ont dans, 
ces caufes de maladies la plenitudé des vaif- 
feaux , & la preffion où font les Sucs qui y 
font contenus. L’on y trouve fur-tout læ 
raifon d’une pletore particuliere aux enfants, 
par où ils font fingulierement expafez à la 
3 H 
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petite Verole; & à cette occafion on tou- 
che les caufes des maladies de ces! jeunes 
créatures , le mécanifme des vaïfleaux et 
general, & particulierement de ceux des. 
enfans, fe lit dans les Obfervations 22. & 
23. Pour mieux faire fentir le vrai de tout 
ceci, les caufes des inflammations font ex- 
pliquées dans l'Obfervation 24+ où. l’on 
montre qu'elles arrivent par le profond en: 
gagement de la partie rouge du fang dans les 
arteres lÿmphatiques, fuivant l’opinion des 
plus habiles modernes, & en particulier du 
celebre Auteur (a } du Fraité dela pétite: 
érole fuivant les loix de l'œconomsie ani 
male, Mais dé ce principe ainfi pofé il s’en 
fuit que la Saignée du pied , au lieu .de ra 
mener le fang égaré dans des détroits fi écarz 
tez & dans des routes f lointaines, occafion.. 
nera des affuflements & des Confidences. On 
répond aux prétenduës Obfervations conftan 
ces fur la Sxignée du pied , en difinguant 
les veritables Obfervarions des faits fingu- 
liers ; encore frais & recents. L'on confirme 
au contraire la Saignée du bras par des où: 
fervations fuivics & conftatées par de longs 
temps ; fur quai l’on s’en eft rapporté à ja 
pratique des Medecins de Paris, comme on 
le voit d’écrit dans PObfervation 26. Les fui 
vantes montrent dans l'anotomie moderne ji 
dans l'Ordonnance des vaiffeaux, dans leurs 
fituations , leurs rapports, leurs diflances à 
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&cc. La fureté la ratfon & l'indication natu= 
relle de la Saignée du bras dans toutes les 
grandes maladies, 

De tous ces principes l'on conclut 1: pré 
ference qui lui eft dûë dans la petite Vero. 
le , & à ce fujet l’on donne dans les Obfervue 
tions 31,32. &c. les Eriologies mécaniques 
des maladies & des effets de la Saignée en ge 
neral. D'ailleurs rien n'étant fi neceflaire 
que deconferver aux parties leur Tos natu- 
rel & leur Equilibre , l’on fait appercevoir 
dans la Saignée du pied de très grands incon- 
veniens à cet égard. On prend pour exemple 
ceiles-à mêmes des maladies chroniques, où 
la Saigaée du pied ,ordinairement indiquée, 
attire ces défordres quand on la met trop 
tÔt en œuvre. 

La paflion pour cette Saignée l'ayant mife 
en vogue fur le pavé de Paris , au point 
qu on la pratiqueit tous les jours fur de jeu- 
nes enfants , l’on montre par des ratfons mé 
caniques les dangers aufquels cette Saignée- 
les expofe: & dans ces dérangemens univer- 
{els pour les enfants, on prévoit pour eux 
un miferable avenir dans les caufes de maux 
que la Saignée du pied feme dans les entrail- 
les de ces tendres corps. L'on finit cette pre- 
miere partie en faifant voir l'injufuce & la 
temeriié des nouvelles pratiques en Mcde- 
eine, où rien prefque n'eft für que ce quia 
vieilli avec elle. 

H ïj 
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_ Icife trouvent 27.Obfervations. Après: 
avoir donné dans la premiere la vraye idée: 
de purgation, on fait voir dans les fuivantes 
que l'humeur de la petite Vcrole n’entre 
point dans cette idée, parce qu'elle eft J#- 
flammatoire, appartenante à la partie rouge 
du fang , fituée hors du chemin d’un purga- 
uf; enfin auffi éloignée des premieres voïes, 
que les Secretoires de la peau le font des 
inteftins. Là on détruit le vain prétexte de 
Porgafme, en fubftituant à a notion vulgaire 
une explication mécanique. En même temps 
on examine ce que c'eft que Cochon, & l’on 
explique commenttout Orgafme en renferme 
ke caractere. La fuppofition d'humeurs /y#- 
phartiques que l'on deftine à la purgation , eft 
confonduë. La feptiéme Obfervätion traite 
de la temerité des Ermeriques, des Fondanrs , 
des Mochliques, de l'inhidcelité du Kermés, 
ce féduifant prothée ; enfin de la vanité des 
nouveaux Praticiens, qui après avoir pré- 
texté de prétenduës benignitez ou douceurs 
dans leurs purgatifs accelerez , employent 
de plus violentes drogues, plus neuves d’ail. 
leurs , que celles de l’ancienne Medecine. 
À ce fujeton fait voir la préference dû aux 
vegeraux au-deffus des mineraux. La mali- 
lgnité, ce terme illwfoire & meurtrier, n’°é- 
tant qu'une inflammation fmgulierement ou- 
txée, ne peut favorifer la purgation qui cft 
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petite verole que les cours de ventre & les vo- 
miflements font alors peu critiques , parce 
qu'en effet rien n'eft cririque dansles premiers 
jours d’une maladie, Il ef! vrai que le cours 
de ventre eft favorable dans les petitesveroles 
coïfluentes des enfants; maison en apporte 
les raifons fingulieres & smscaniques , ap- 
puyées d'ailleurs fur l’obfervation conflante, 
que les enfants fupportent mieux la purga- 
tion que les adultes. L’on explique encore 
pourquoi elle rétfitaufi en certains cas de 
l'Ethargie & d’affaiffement de cerveaux dans 
_des corps replets & fucculents, avertiffint 
cependant que ces cas particuliers ne font 
point des loix de pratique. On pañle à la 
matiere de la fuppuration, dont Fon expofe 
les raifons #ecaniques, aufi-bien que celles 
pourquoi la purgation y eft fi nuifible. Vien. 
nent les fuites malheureufes de la petite Ve 
role qui font celles des purgations mal pla- 
céesou multipliées, Les grains de la petite 
Verole font comparez à des ulceres, pour 
faire comprendré le danger de jes couper , 
parce que par-là on interrompt la fappura 
tion qui eft fi effentielle dans cette maladie , 
où l’on deffeche ainfi le pus auffi mal à pro- 


pos, que Les détertifs mal entendus le font 


fur les playes; & là l’on explique mecanique- 
ent comment fe fait leur réünion : on com- 
pare enfin la fuppuration à la purgation, par 
où l'on montre Ja temerité des pargatifs. Ce 
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n'eft point que l’on prétende tiraniquement 
tenir un Medecin en braffiere ou fervile- 
mentattaché aux regles, maisilen eft d'in- 
difpenfables. Le mal entendu de la purga- 
tion eft confirmé par la pratique des grands 
Maîtres, qui ont mis la fureté de la cure de 
la peute Verole dansles délagants & dans les 
Narcotiques. Enfin les malheurs de la purga- 
tion font ici confirmez par ceux qui lui font 
arrivez dans la cure dela pefte, & là on fait 
remarquer la difference des heureux fuccez 
qu'ont eu les Medecins, qui fans fe livrer aux 
nouvelles pratiques ,.ont fçû fe contenir dans 
les regles de la Medecine. Avant que de 
quitter ce fujet on fait entrevoir les mau- 
vaifes fuites dela méthode de maffacrer les 
tumeurs peftilentielles, parce qu’en cela fe 
montre les annonces desmaux qui s'enfui- 
œront dela méthode de couper les grains de 
la petite Verole. Cette partie finit en faïfant 
preffentir les troubles malheureux qui me- 
nacent la Medecine par la licence qu'on fe 
donne d’imiter de nouvelle pratiquesquine 
font point à la portée de toute forte de Me- 
decins. | 
En effet cette facilité dans les efprits à fe 
prêter à tout ce qui eft nouveau ou extra- 
ordinaire en Medecine , fait comprendre 
combien le bon goût s’y perd, & montre la 
décadence ou tombe fa pratique , malgré 
toutes Les brillantes connoiflances dont elle 
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vient d'être illuftrée dans ces derniers temps, 
& c'eitla matiere de la troifiéme partie. Des 
40. Obfervations quila compofenton em: 
poïe Îles premieres à faire voir quela bonne 
pratique eft fondée fur des maximes conftan« 
tes, fur es loix certaines, & fur des Obfer. 
vations incontcftables , dont la chaine & la 
fuite forment une #radition , fur laquelle 
comme fur une bafe , doit achever de fe LA 
tir la Medecine, en furajoutant les nouvel: 
les découvertes à ce qui a déja été trouvé, 
Et c'eft à quoi manque la nouvelle pratique, 
Ontrouve l-deffus des détails dans la troi- 
fiéme & quatriéme Obfervations , & dansla 
cinquiéme vient la raifon principale pour- 
quoy avec tant de merveilleux avantages 
la pratique n'en eft pas plus avancé ; c’eft 
que fans avoir égardaux folides, puiffances 
avoüées dans lAnatomie moderne, comme 
étant les caufes & les Auteurs de tous les 
mouvemens, de tous les troubles, & des 
imperuofitez qui arrivent au fang , on ne s’oc: 
cupe que des Fluides , de leurs Saveurs. 
de leurs Sels, de leurs Aigres, de leurs Col- 
les, de leurs Glaires, fans mettre au profit 
de la pratique ce que l’Anatomie découvre 
de reflorts & de forces qui travaillent toutes 

ces qualitez, ou qui modifient ainfi les hu- 
_ meurs, Deà eff arrivé que la nouvelle pra- 
tique fans fortir de la craffe ou du limon 
des humeurs, ne s'occupe que des remedes 
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capables de corriger les Fluides: maiscesno» 
tions n'élevant point le Medecin au-deffus 
du vulgaire, il fe laiffe comme lui aller aux 
imaginations amufantes d’Acides & d’Alkal;, 
fans dreffer fon efpritaux veritables notions 
pour Îa pratique. Les Amers ; les Ab/for- 
bans & femblables Correéteurs d’Aigres & 
de concentrants à’ Acides, font tous feuls fa- 
ce à tout évenement dans lanouvelle Mede- 
cine, fans cependant qu'on fçache bien en: 
core les regles ou la méthode d'employer 
les abforbantes drogues par conféquent tou- 
Jours équivoques; parce qu on a manqué de 
prendre par un fage Analogifme , dans les 
regles de l'ancienne pratique , celles qui 
conviennent pour difeipliner ces nouveaux 
venus en Medecine. C’eft ainfique la prati- 
que marchant fans guide & fans bouflole dé- 
hoit du point de fureté où elle étoit parve- 
nué. Au furplus la fcience des Coéfions fe 
perd ou fe défapprend , & l'on ne parle 
de Dépuratiens que pour les troubler. Le 
Quinquinalui- même, ee Maitre abforbant , 
s’il n'eft donné dans les regles devient expo- 
fé à mille malheurs, comme 1l-eft expliqué 
ci jufqu'à la quatorziéme'Oblervation où 
l'on montre que les Délajants qui étoient 
les Abforbants des anciens étoient exempts 
des dangers que l’on éprouve dans les 4b- 
forbants modernes. Toutes ces bévyüés font 
beaucoup perdre àla pratique, parce ee | 
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{es éloignent la Medecine de fes veritables 
regles, & l’approchent de l’Expirifime. On 
examine enfuite jufque vers la dix-neuvié- 
me Obfervation le mal entendu des Specifi- 
ques, & à cette occafion , l’on remarque que 
ja Chymie trop écoutée , a donné trop de 
confiance dans les smineraux. On montre les 
inconveniens de ceux-ci, & combien les 
_ Specifiques eux-mêmes font fourmis à la mé- 
thode , Obfervation. 23. Toutesces dégra- 
dations dans la pratique deviennent des rmar- 
ques non douteufes de décadence, parce 
que tout y mene , fans cependant le vou- 
loir, à la fingularité, à l'indépendance des re- 
gles & à la préfomption; & les loïx de l'Art 
de guérir une fois oubliées, font qu'on dé- 
place ou qu'on défapprend tout en Mede- 
gine. 

Le caractere d'innovation que font voir 
dans la nouvelle pratique les Obfervations ” 
24, 25. 8&c.eft encore une preuve mani- 
teite du déchet qu’en fouffre la Medecine; 
gar ainfi dénuée detitres & d'autorité , elle: 
revient comme dans fa premiere enfince, 
& retombe dans fes premiers befoins , aflu- 
jettie aux inconveniens des épreuves & aux. 
dangers des effais tant formidables , quand il 
faut les faire au prix de la vie des hommes. 
En effet ces manieres neuves des Saignées 
& de purgation font inoütes dns es Ecoles 
de Médecine ; & les celebres Compagnies 
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de Medecins de Breflau & de Berlin, & en 
core les Sçavants Mefficurs Ramazzini & 
Richa, quitous ont de nos jours écrit les 
hiftoires des maladies Epidemiques, dontils 
fe font faits les Obfervateurs ; enfin le cele- 
bre Monfieur Freind qui a fi fçavamment 
écrit fur les Epidemiques d'Hippocrare, tous 
cesgrands Auteurs n'ont rien tenté de fem- 
blable aux manieres de nos praticiens mo- 
dernes. EtcetIlluitre Angloisentreprenant 
de mettre en valeur la purgauon fur la fin 
des petites Veroles confluentes nes'eit point 
repofé fur l’éclat deion nom fi puiffant en 
Medecine; ils’ eftau contraire appuyé d’un 
amas immenfe d'autoritez reclücilliés parmi 
les grands Praticiens Arabes, Gress , Latins, 
& modernes, dont il n'a point dédaigné 
d'emprunter les noms & les raifons. à 
‘ Par ces fingularitez fe perdent en Mede- 
cine l’uniformité des vüës & ce concert des 
Efprits tant défiré par le Sage réformateur 
des Sciences ( Bacon) pour l'avancement de 
la Medecine ; & c’efl la remarque de la vingts 
huitiéme Obferyation, Les détails conte- 
nus dans les fuivantes nous meneroient trop 
loin; majsils roulent fur la vanité de certai- 
nes idées de reforme imaginées , & fur la 
verité des regles déja trouvées, & quiont 
été utilement fuivies, La trente-troifiéme 
Obfervation & quelques autres infiftent fur 
les écards dis à lempire des Solides, tropnez 
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gligé d’ailleurs. En pañlant l’on fait remar- 
quer l'attention que l’on doit à la vertu de 
Contait , fur-tout dans les remedes qui fe 
donnént en petit volume, & à limpreffion 
immédiate qu'ils font fur les Soldes. Ce qui 


eft fmgulierement remarqué dans lObfer- 


vationtrente fixiéme. À ce fujet on fe plaint 
de ce que les notions de Geometrie , &c. 
tant vantées dans la Theorie , fe trouvent 
négligées dans la pratique , tandis qu'il ef 
convenu parnn tous les modernes de Ja dif. 
polition Spafmodique des Solides , qui n°cft 
autre chofe que des proportions perduës, ou 
un changement de To# dans l’état de mala- 
die ; & “de cette amiflion principale, l'on 
conclut que les manicresde la pratique mo- 
derne menent dircétement à la décadence de 
Ja Medecine. 

L’inoculation exercée d’abord furlesar- 
bres pour en multiplier les fruits, ou pour 
les rendre meilleurs, fe pratique aujour- 
d'hui fur les hommes pour multiplier leurs 
maladies , & pour accroitre leurs malheurs ; 
& ce font des Medecins qui fe mettent à la 
tête de cette entreprife, Si donc le goût 
qu on voudroit nous infpirer là-deffus étoit 
confenti en France comme on nous le dit 


d’autres Païs ,ce feroit un figne évident du. 


mauvais goût qui fe répandroit en Mcde- 

cine. Car cette operation cft obfcure dans 

fon origine , négligée dans les Livres, ou- 
TA 
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bliée de tous les Medecins dont les Ecrits 
ous font parvenus. On ne peur donc de- 
iMander grace pour elle qu'à titre de nou- 
veau remede , contre lequel il féroit, dit- 
on, auffi peu fage defe foulever, qu'il le 
fut à la Faculté de Medecine de Paris de 
s’oppofer à l'Exerique & au Quinquina. Là- 
deflus l’on fait voir dans les premieres Ob- 
fervations des trente qui compolent cette 
quatriéme partie , la jufte défiance de cette 
fage Compagnie contre les nonveaux reme- 
des, lefquels commeon l'a vû dans laque 
relle de la Transfufion , qui a furpris dans fon 
temps l'approbation de grands hommes , 
font fi capables de faire iliufion à de beaux 
efprits. Au furplus cette operation eft con- 
teftée dans fes fuccez, mal entenduë ou grof 
fiere dans fes manieres, qui ne font encore 
que de foibles ébauches, On l’examine en 
parallele avec les Vefuatoires , les Setons 
& les Scarifisarions , & en même tempsen 
en découvre les feduétions, & le faux des 
xaifonnemens avancez en fa faveur dansies 
Obférvations +.&8r 8. l’on y ajoûte les dan- 
gers de prévenirles mouvemens de la natu- 
re, ou de remuer les humeurs fans fon aveu - 
au moyen de cette operation; fuppofé ce- 
pendant qu'elle fût auf cffisace qu'on l’af 
fure pour donner la petite Vérole, Car lon 
rapporteau long de juftes raifons de doute 
qu'elle puiffe produire d'autre petite Verolé 
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que celle qui feroit venue à l'ivoculé. L'on 
trouve dans les Obfervations 10 , & 15. 
des reflexions qui feroient ici trop longues, 
après. lefquelles on reprefente les dangers 
d'infinuer une matiere putride dans le fang ; 
& ces dangers font tirez des Obfervations 
faites par l'isfufion de certaines liqueurs dans 
les vaifleaux, Obfervation 1 2. fuivent les 
queftions, fçavoir fi le germe de la petite 
Verole peut fe trouver dansle pus ? S'il ne 
 feroit pas plûtôt dans le fang? Obfervation 
10. Si lepus mérite d’être mis en parallele 
avec une ente, pifqu'on ne voit rien qui 
puifle en imiter le wéchanifine. Ici fe pré. 
lentent de nouveaux doutes fur la validité de 
Pinoculation, & Von touche en 
… queftion des fsfiniments petirs. © 
11.On vient l'examen « 
gloire de l'inoculation , & on les trouve con- 
teftez , contredits par les Medecins , bla 
mez par les T heolegiens , Obfeérvation tret- 
zicme.Les raifons d'invalidité de linoculation 
font ici confirmées ; & elle-même convain- 
cuë de méfintelligence avec la nature, dont 
elle gâte les ouvrages, & en outre atteinte 
de contrarietéaux vüës & aux loix du Crca- 
teur , & par confequent aux regles de la Me- 
decinenaturelle , c’eft qu'elle eft contraire 
à nos temperamens & à nos climats : auffi 
n'a-t'elle trouvé faveur nien Italie, nien 
France , quoiqu'en dife la lettre Francoife , 
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lettre d’ailleurs qui tient moins lieu d’une 
differtation de Medecine, que d’une gazet- 
te. Les doutes fur la validité de l'inocularion 
reviennent encore Obfervation 17. au fujet 
de l’hiftoire de la Scarification malicieufe, 
rapportée au long par Horfhus Praticien ce- 
lebre , parce qu'en effet elle reffembie de 
fort près à la prétenduë snoculation. À ce fu- 
. jeton expofe les dangers qu'il y a d’inferer 
une matiere malfaifante où empoifonnée , 
ne fût-ce que par la pointe d’une aiguiile. 
On oppofe Oblervation 18. à l'inoculation ; 
l'ignorance où font les Inoculateurs, fur la 
dofe & laqualité adtive ou paffive du pus 
qu'ilsinferent. Après toutes ces remarques 
il n’eft point étonnant que l'inocularion aît 
donnée tant d’allarmes, jufqu’à foulever les 
Efprits & les Parlements: en confequence 
l'on doute qu’elle fe trouve favorablement 
accueillie par la Medecine & la Chirurgie 
Francoife , Vune & l’autre n'étant point ac- 
coutumée à croire à la legere. Elles lui de- 
manderont donc fes titres d’origine, d'e- 
xercice ou d’apprentifflage, & fes certificats 
d'approbation ; mais fe trouvant encore 
brute , inculte, chargée de foupçons :, de 
reproches & de cenfures , tous concluëront 
du moins à en differer l’acceptation. Obfer-- 
vation 2 1. on répond aux prétendus avanta- 
ges de cette operation, dont on démontre 
les défauts, les irregularitez ou la faufleté; 
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enfin on releve les fades plaïfanteries & le 
pitoyable Probabilifme des Inoculateurs ; 
dont on fait voir les mauvais raifonnemens 2 
la vanité de leurs promefles eft confonduë 
en faifant comprendre qu’une petite Verole 
artificielle ne peut être ni plus benigne ni 
plus efficace que la natureile, & fur cela on 
détruitles miferables Subrerfuges des Inocu» 
lateurs, Obfervation 2$.Ces Zelateurs des 
nouveautez demandent les mêmes égards 
pour l'inoculationabondante en Europe, que 
ceux que l'on y eut pour le Quinquina quand 
il y fut apporté ; mais on leur apprend à 
rendre juiticeau Quinquina, qu'ils ne trai- 
tent mal que parce qu'ils le connoïffént tro 
‘peu, en leur prouvant la juflice de la mé- 
fance que merite l’invculatioù, parce qu'elle 
arrive décriée ; blâméc par les Prédica- 
teurs ; fufpecte pour les Particuliers , & 
contagieufes pour les familles : Les Obfer- 
vations 28. & 29. le font voir, parce qu'’el- 
le y eft montrée malfaifante, criminelle, 
intereffante les confciences ; illicite & fle- 
trie par les Theologiens Sur ce phn on 
l'avertit ; fi cle fe préfente en France, que 
les Magiftrats fingulierement attentif à la 
fureté des Citoyens, & que la Faculté de 
Medecine de Paris uniquement occupée 
de leur fanté, ne la recevront à faire fes 
preuves, quautant qu'ils la trouveront 
moins fufpeéte & mieux cautionnée. 


04 LETTRE EN FORMÉ 
Perrettez-moy, Monfeur , en finiffané 
cet Extrait d'ajouter encore un mot fur ce 
que vous inc faites l'honneur de me dire 
touchant j'nocularion, On m'accufe, dites. 
vous ; Monfieur , de la condamner trop 
rigoureufément , parce qu'enfin, dit-on, 
il faut fe prêter aux nouvelles pratiques , 
puifque les affaires de la Medecine nes’a- 
Vanceront jamais tant que l’on en demeures“ 
Fa aux anciennes connoiffances , &c aux feu- 
les maximes de la vieille doétrine, & que 
Vinoculation devient celebre & autorifée 
tant par de grands noms de Nations & de 
Medecins qui la protegent , que par la foli- 
dité des raifons phyfiques par lefquelles on 


a foutient ou on ha juftifie. SPA 
Là defus, Monfieur, j'auray l'honneur 


de vous dire que je ne me laiffe toucher en 
mauere de Medecine pratique, que par des 
füuccez fuivis & par des guérifons réiterées & 
bien averées, que j'aime à copier d'après 
de grands Praticiens, & fur lefquels en- 
fuite je me plaisà m'inftruire des raifonne- 
mens qu'ils font pour fe rendre compte & 
au Public de leur pratique, & la faire com- 
prendre conforme aux regles de la nature & 
aux loix de l'œconomie animale. C’eft ainfi 
que deviennent fupportables en Medecine 
des Eriologies ou des raifonnemens , fuffent- 
ils inexacts & imparfaits ; parce qu’en ce 
cas la verité fur laquelle ils pofent, couvre 
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tous leurs défauts. Au contraire que des rai 
fonnemens fpecieux foient habilement ajuf- 
tez pour prouver que des chofes encorein. 
certaines ou non verifiées doivent pañler 
pour vrayes ; parce que les raifons féduifan- 
tes que l’on en apporte feronten elle-mêmes 
£eometriquement vrayes ; c'eft vouloir en 
Medecine-captiver l’entendement fous des 
veritez d'emprunt, c’eftà-dire qui ne font 
point celles qu'il cherche. Ainfi, Monfieur, 
fe porter à des pratiques nouvelles encore 


informes , telle qu’eft celle de l'inoculation , 


ou les adopter, parce que ceux qui les défe 
fendent fçavent leur donner du brillant, ou 
leur prêter des couleurs ; c’eft s’expofer à 
prendre l'ombre pour le corps, & l'erreur 


pour laverité. La crainte d’un tel malheur a 


retardé ma créance fur tous les avantages 
exagerez en faveur de l’inoculation , parce 
que j'ai voulu me donner le temps de les 
voir confirmer; cependant j'en ai fait voir 
les inconveniens , & j'ai oppofé ratfons à 
raifons, bien réfolu d’ailleurs de les aban. 
donner, dès que des experiences fuffifam- 


mentréiterées viendroient s’affujettir les Ef- 
_prits par leur nombre & la force de l’évi- 


dence. En cela, Monfieur , ferai-je plus blà- 


mable que Meflieurs de Berlin. ( a ) Car AA. Ba: 


$ 


fans s'infcrire en faux contre tous les faits rolin. v. 2. 
merveilleux de l’inoculation , ils en font P. 6. 173: 


fentir les dangers & en confirment l'ineerti- 


| xolin v. 
pp. 30. 
| A724- 


b Ibid. 


e Ibid. 


a À&, Be- 
3, 
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tude , après quoi ils concluëntà fufpendre 
leur approbation. Ex hà in univerfum invi- 
cem bone penfitatis [ponte fequetur conclufio. 
Fidem adhu c:r64 novt inventi .... certitudi- 
nein [ufpendendam efe donec tempora clapfura 
edocuerint eventuum certitudines. X1 me fem 
ble, Monfieur , n'avoir rien fait de pis que 
ces Sçavants 5 mais d'auffi habiles guides 
peuvent être fuivis.Continuant donc de pen- 
fer comme eux, j'entre dans leur décifion, 
fondée fürles malheurs qui font arrivez & 
qui arrivent tous les jours à cette operation : 
Cur befiravimus inoculationei variolarum ar- 
tificialem . . non citiès adhibere in noffris locis à 
NunCniinis fero rentabitur, vefligia enin ter- 
rent. (a ) Ettout rigoureux que foit leur 
jugement , je ne fuis tenté de ne en point 
départir. Sic randem exfbiranr experiments 
que largis encowtis, [ed precocibus extollun- 
tur, que magis curiofa funt quam [aluraria. 
(b ) Ces Meflieurs vont même plus loin, 
ils préviennent la condamnation de cette 
operation en France. Merird Gallia publice 
probibuis bujus experiments rentationes cum 
Jint fallaces ; incerte & pro civcumftanriarum 
ratione Juneffe. (<> Je n'ai point la {otte 
préfomption de me comparer à de fi refpec- 
tables perfonnages. Aufi n’en ais je jamais 
tant dit contre l'inoculation. Je finis, Mon- 
feur , pour ne plus differer davantage à 
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vous remercier de vos avis & des attentions 
obligeantes que vous avez pour unami, le- 
quel .de fa part vous honore très- parfaite- 
ment, en vous affeurant de toute la recon- 
noifflance & du refpe& avec lequel il à 
l'honneur d’être, 


MONSIEUR, 


Votre trés-humble & très- 
obéïffant ferviteur 


l’Auteur des Obfervations. 
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